= - 7 * 


r * 


þ W 
5 8 
e 
f "2 3 3 Sf 


v9 of) | 142 8 &'4 „ 2 "I * * 
* "> "2 > ts EC IT: 


— 
— 


. 


* 


Fes . —» 
27 age 1 
% 


. 


9 


— 75 


DH OE. 


8 1 
„ 
7 


4 1 


n 


. 


. 


uns ——ů ů — i ⏑ 


* 5 0 i 82 
. & A 898 
* 
— * R 
© *% 
* 
* 
* 
x * 
v - 


— 


* 
V 


EIN wo eg 


9 % 
%, I s 
* * 
| : = 
. 


N - 
">. P % 7 * K * * 
8 4 2 
X * a 
; , 
= 
ww» % * 4 
8 % * | 
| . 
« 
* 
| | 
* * 
% 
* 
* . 4 , 
% 2 \ L 4 | 
* 
« 2 : 
* D. + * % 8 
8 N 
1 * 
% ** F l | : 
LY * * ; 
* 
Y 0 « 8 \ * % "I. 8 — 
Ei : 8 . \ hs « 3 2 o 
N ; ; | | | 
\ za 4 } O I J | 
* % N p D R . ; % y 9 8 © 
| | © 
%. 2 . 
* % LB 
* 
* N 5 : | 
— 5 
\ « 
Pg : | | 
1 i 
| * 
* v 
8 | 
| * 
* : ; | 
* 


© 
— 


- 


o 


5 


* 
+ 


— 
- 
* 
oY 
* 


9 

_ " 1 
os + 

+4 4% > 
„ 
„ * 
= 
* 1 


* 


AL 
ent Sitter 


2 


84 
F » 


— 
* 


| 


* 


* 


. 


, 


511 


* 
* 
* 
ö 1 


* 


* 
A. 
2 


es 
Ik 


" 
* 


* Hy * 
* 4 
Se - 
4 * 
* 0 
* 


| 


at 


* 


22 a 


noonssd 


2 
43 


. 


ar 


{ 


* 


* 


v * 
1 
* 


* 
7? 
0 


"of 
£ 


* 
of 
&. 
® 


15 


and 


* 
o 


o 


TICK 


$ * } * 
* 
- 
i 


« » 


7 
| 


-£ 


. 
Þ 
9 


T 


g of 9 


22. 944th * 

— 

8 , * 
* 
4 


” 
„ 


4 5 
7210 
3 4 


z 
* 


AY I) 
* 412 


. A £7, 4 fo 1 
* ; is 
n 1 | S 
— 
* * 
. » 


> * y p 
= 
S 4 
Y . 
1 
* "< he 
7 _ "ey - 
« ww 
Ik * 1 
* — 7 
8 A * Fl 
as 2 
* 8 
9 N 
3 — 4 
ww — 


b 


| 


PS 


iti 
11 


& 
2 


* 
\ 


* 
＋ 
? 


Art 
5 


— 
* 
3 


N 


FI 


* 

* 

- 
6. 
> 


* - 2, 
1 WP 1 
* 3 — 
# * s * * 
— . 4 


1 — 
i o » . 
* 
* - is — g 4 5 
| * 
. 2 , 
* . 
Wo 3 & 
1 Ta vw as... 
* * Ss 5 
— : 4 
„ ET * 
* N 
ME 
E * 
r 5 — 
4 2 
1 N wine i 
"Fe. * 
p . , 
94 4; Che 


9 2255 
———_— . AU 


rA EAR 


7 le grande partie de d VI. 1 5 
ter & b derte k ain ges qu Whppbritht - 
les taleris diſtingues & | les môrcuts Wet 
euſes; & Ceft ce yore A porte n tablet 
de perfectionner les direrentes partics 
de Ia Morale & ſurtcüit de Ia "Politique 

Nlutarque, Pour enſeighe bla it | 
lement a ſon Lect teur la. 


mains 3 ; parce que: 1 Le 
mitation des 2 . 5 
la vie, prend bientöt pour b C 100 
menter comme eux ſa reputation p 
les memes ſacces des talents ſeir 
eil peut les mettre en uſage pour leben. . 
heur de ceux avec qui il Ait viwregſaimſi, | = 
il fait bien plus d attention à leurs act, | 
aux motifs de leurs enfrepriſes, 1-4-1: 
moyens qu ils ont choiſis pour ks Anir 8 
avec ſuccts 3. & le Leckeur eft bien plus 
pore k fiir les defants qui'ont"& mii. 
bles 
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Aude hut de 'PBiftorier ne doit pas 
5 etre uniquement de plaire au Lecteur; 
Mn but doit etre encore, de perfection 


a 


2E Ae K 9 


- nigorifitoriens:fyllent les u wan MS: 
8 Politices. 
Xi Iiftoriehscontent aſſez bien, @ 
t ronter.encore mieux; mais ilʒ 


ner le jugement de ceux > qui il plait ; & 
de / leur apprendte a eftimer juiſte les ta⸗ 
ients.&les qualites ; afin de rendre leu 8 
coneitoyens & plus heute 8 Fw 


utiles à la 'ipatrie/ 


+1: Siejo-xamene ſouvent mes reflexic ns 
morales n la Politique, ceſt que moi 
but principal eſt de rendre cette Hi. 
toire utile aux jeunes Lecteurs qui peu- 
vent avoir un jour part au nen 


ment des affaires politiques. 


e "Hi a garde de peuſer que” je ne 
| poi t rome dans les faits que 
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rois corriges mais entre les perſonnes u ; 
ie n 
des mieux i d mon temsiidss 
faits principaux que qe conta ib 
vrai que, faute d un examan aſſea eus 
puleux de phiſieurs petites cireonftancgs ; 


ont le-Joifir deren 


de 'tems de lieux, detperſonneg ij giſpii 


me tromper quelquatois fur des fas 
peu importants; mais ai cri poueer 
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me pargner la peine de cet examen as | 


ſongeant que ceux de notre poſterite qui 


liront ces Memoires hne ſe ſoueieroient 
gueres, ſi trompe le premier, je les tom · 
pe auſſi ſur de pareilles minuties ile 
ſuffit quen leur racontant des faits;vraks 


dans les circonſtances principales : je ta- 


dimiter les ſages, & die viter les en- 


ples des imprudens dans des cas enhla- 


bles: &c à dire la verite; il me paroit que 
5 de pareilles erreurs ſur W 
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dur ou da 
ntiy perfonnellement la plnpart des 
Srinces „des Miniſtres, des Generiue: 5 
8 deux qui ont fait les principaux per- 


Ee 
ne meritent pas . 


"4 — 5 5 t gad parmi nous quelques 


Valts diſprrent entre eur fur des con. 
Alices de peu d'importance qui 


1 Backen les kf en coatemporains, 


ve ſenſes ne daignent eee 


wer de quel-eor6-eſt la vetiteh 


gt que nous im 1 
de favoir preciſement le degre de pa- 


ey pat 3 


rente dene — 0 hoes __ ou 


: Ken bataille os 'Pharkale 2; aig wi 


N: paſſ plus de cinquants 
ans la ville Capitate: ; Jai 


es de mivn-tems; Jai. medite fur 


Swploparts; des affaires dont © Jecris-; 
5 Tages temoin, dn Jai parte aux t- 


nos; Ainſi yeſpere que celui qui dans 
elcdes fiécles ira cet ouvrage, fe 


W „ con- 


be 


je raconte 'kvec la Mette e rtituid 
je les fai, moi qui cherche aber 
Cetre inſtruit de ce qui eſt eſt irt porte 
& dont je veux inſtruire les a 'atitkes; 
Si Jexcuſe quelquefois ceux 
eu part au Miniſtere om w. ert 4 
excuſes que j aporte e font HAPs 
verite; & Pon ſait Pailleuts ; PIs 
— — Gag 86 l. hang l 
nter ments a. Pexces; mais ' FAYE 
— juſtice A. tous ceid"Ubt if 
Far quill 1 & doit meme, ö lle! 

ſembles, paticher to ‚ rs un Pei 2 
vers Pindingence que vers ume une extefſi- 
e leere 095 ee eb 35. e | 
"Teft de ſon devoir te peindte II Ve 
die aul exactement c il peut a 
miei qu'il fe trompe en augtnchtäft 
les talens & les vertus & en dirmnitant 
les detants de cen; aomilpar e, 
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patle, 1 plus des alfaires 
16 des perſonnes, c eſt que j aime bien 
xyieyx, etre utile quagreable; & à dire 
v ze ne me propoſe d Ccrine ca 
e. avoir opcaſian de 
ingruire des meilleures maximes 
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reglmects & des * 
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partie de la Politique. ED . 
Les exemples des grands Gans 
agiſſent encore moins ſur les Lecteurs 
que 1a recompenſe des tales & Mes 
vertiis que donne la Politique. > 
Les exemples wagiſſent qus fur et 
Sos. & ragiſlent gueres que'd is 
le om: la lecture; au lieu Ade 15 
re ens & les bons ctabliſſernens 
qui Yon diſtribner avec juſtice les Ert. 
plois publics, les penſions, les Rofl 
neurs, & les autres recompenſes Ty gle. 
ſent ſar tous les hommes & dans Fang 
les tems, pour les exciter ax talet 
les plus utiles & > la vertu in en ee 
ſante & la plus conſtant. 
Et tel ſeroit, par exemple, Porablifea 
ment de la methode du Sc utin entre 


trente pareils quand il ſera p ing 
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Voir plus facilement les progres que la raiſon | 
| univerſelle Aura faits : dans mon pays, depuis 
noa quſqu a eux, dans la route de la feélicité. 
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Al J Van | * Aterire les principaux 
\EyEnermens , qui ont de mon tems 
augmenté ou diminué ou le mal- 
| _ ella ou le bonheur de ma patrie, 
Jer & c 7 propos de donner une deſcription 
ahregee, . non ſeulement du Royau me en Þe- 
tat ON | il eſt preſentement en 173 5. mais en- 
core de dire quelque choſe de- nos mceurs 5 
de nos coutumes 5 de nos principaux crabliſſe- 
mend & de nos principaux regleinend, afin 
due dans quelques ſiëcles les Lecteuts 'puil Ins 


II eſt vrai que dans mes ouvrages impri- 


217 % 


me on pourra voir combien il nous manque 


encore de bons relemen * a. bon établifle |. 
—.bM | mens 


Thionville, , er” Louis. 
| | . Du cors de P 


| Iſles qui ſont. 
3 ib nos oben ſont. 4 15 Fra, except les Iſles 


W SEE nes le Rhin. & 


„ - bourg „Nen Biß | 
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| Foures & ts fr gp nous zwang Zang 
tres , 5 Prades ; 35 Wee Maat; "ated, 8. 


qui nous patent du Roguums 
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1 55D 
re Tauctelt 6s cotifi ent de 1a Tring © nous 
n gr: ne! & vaſte'piys fur le grand 1 
Laurent dads 1 Cariads', 400i f 
To pl 3 | nous den Ne 
LE fe de St. Laurent; Com 
A bar & 11 e i fe Eotices 
dees au Comte de St. Pierre mon 'frere „ & 
ue fe Ro! a xetirses; PIſle Royale vets le 
L de ititlide. obs avons“ aud? dam 
2 de Tameérique 8e e 
n grand & valte pays à em 


Te 48h tong du" grand fieuve de MifiGpi, 


ue Fon appelle * Lc depuis le 320 
de 4 de latitude Nord ell remontant te fleu- 
N 8815 Nord. *Nots avons outre cela plu- 
Lürz Ales de TA ique depuis te 6 degrè, 
pu Cayenne qu?" eff terre ferme, juſtu'an 
"Ss. Polit. I. partie. — -Þ 200 


Bw is 


| hel & plus grand; 


20* degré ; telles it ha wesen 1 


deloupe „ la Grenade, partie d dr. Be. 5 


. 


gue, St. Chriſtophe, 7h Wt: belles nous tirons | 
ds tabac, du ſucre”, , du Cacio 25 dy caffe, , 
& do nous pouvons tirer tout ce qui, croix | 
| aux Indes Orientales dans les 5 Pays t tres e 


les cotes Afrique pour | le ls © de 1 Por u. 


dre dor, & des Neégres eſcl ves, "que Pon fait ä 
ſervir aux ſucreries de Am. rique. 55 
La force un Etat ne conſiſte pas dans Te- 


tendus de ſon territoire, mais dans 14 multi- 


{234 


tude de ſes habitans A proportion qu'i Fils ſont 
plus raſſemblés, plus laborieux, plus diſcipli- 


nes la guerre, plus induſtrieux dans les arts, 8 
& plus utilement occupes que les autres peuples. 5 
On peut dire meme, qua, pareil nombre 


Ghabitans „un Etat plus petit des trois quarts 
en territoire, ſeroit trois fois plus fort & plus 
puiſſant qu un pareil nombre Chabitans r&pan- 


dus dans un territoire trois fois plus Tad 3 h 5 

raiſon , ceſt: 5 
| Premicrement, que la defenſe & Pattaque en 5 
font plys aiſtes dans le petit territoire. Sq 


.Secondement , que le commerce en eſt LAW 


. 4 331 ; 
* G 7 i I 4. 4 > _ * 2 * 
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up ie 7 3 
meme 157 que le ans n font plus- fe. 


.. oft: "AP qu Vil Gur dee poli KI 
te ſoit uſfiſant pour la ndurriture des 

. . habitansz or dans le continent de France, ſans 

oom ter PAmerique, nous avons enviton neuf 

fois plus de terrain que nous n en avons beſoin 

pour la ſubſiſtance des Francois. b 

.-.N YT 0 a environ vingt millions Shabltaniry 

ou environ quatre millions: de chefs de fami- 

les, ſoit males, ſoit femelles, ſoit matiés, ſoit 

non mariés; il Sen faut plus de la moitié que 

notre peuple ne ſoit occups auſſt utilement 

8 que le peuple Anglois ou Hollandois'; & cela 
Vuoient de la foibleſſe de notte Commerce mas. 
ritime en comparaiſon du leur; & voila une 
forte: :Pagrandiffemient de territoire que chaque 


Souverain peut faire, ſans faire ax et S au- 


eun de ſes Woiſin / + 1. en Es 
H y a environ quarante mille Cures Si {6i4 
xante - mille autres Pretres , dent mille Relig 
gieux & cent - mille Religieuſes:: il yu a0 Er 
pres la moitié trop de Religieur, & les trois 
2 de 3 Le Pere: Petau dans ſes 

4 e Dogmes 


A 26 
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ver plus facilement la tranquillité publique. Par 
ce Concordat le Roi a commence 4 nommer 
aux Evechés & aux Abbaies en commende; il 


a 1 1 


Dogmes Thiolgiques cite le 190, Canon de Yans 


cien Concile d Agde, gui defendoit de donner le 


voile de Religieuſe qu'à quarante ans. Sandi 
* quantum libet vita earum & mores - 


Probati fit s ante annum - atatis Jue quadrageſi-- 


mim non walentur. Cet Auteyx cite ce Concile 


dans ſes remarques ſur St. Epiphane pag. 343. 
Plat à Dieu que ce * Danes, fut n 


i 
2 bv. by x 


de nos jours? 4 
Le Clergs en F rance eſt 5 hs 8 


mins d la Cour-, depuis le Concordat fair 4 Mar- 
_ Lille entre le Pape Leon, X. & Francois Pre- 


mier au commencement du ſeizieme. ſiécle : & 


cette augmentation de ſoumiſſion à.la ſuprbme 
autorits, &toit; à deſirer en France pour conſer- 


ſeroit peut · tte à ſouhaiter s pour la plus gran- 


de utilité publique, que ces nominations aux 


Eveches ne fuſſent pas à vie, mais ſeulement 


pour dix ans, ſauf à renouveller, en cas que 
par le jugement des trente pareils , on ne tron» 
vat pas quelque meilleur ſujet à placer 
voque depoſe auroit ſeulement pour fa vie 
Ja moitié du revenu de ſon Eveché; ce ré- 


gle- 


LE. 


fice Porte au e el * travail m 


_ Sublicc@ fc: - 


Depuis ce Condditar * en A ebenes 
accoutums le Clergé à payer les Decimes, & 


cela ſans que le Roi nit été obligé d'avoir re- 


ours à Rome pour obtenir la permiſſion de le- 


ver des taxes ſur le Clergé, ce qui étoit uns 


grande dependance dans Eg: 0” encore 


pluſieurs Royaumes. | 
Tant que les Docteurs & hs: Eudqvis 40 la 5 
Nation ne croiront pas le Pape infaillible, il ne 
pourra nous aſſujettir malgrs nous à -ſes' decis 
ſions; nous aurons toujours' la lib@ts de les 
examiner, de laifſer les Conſtitutions ſans ex& 
cution & la voie de appel au futur Concile 
general; mais la meilleure methode eſt de laiſ- 
ſer fans execution _ N on ne n. ek 
; Nous avons pour 'rempart- 1 anciennes * = 
1 de PEgliſe de France, & les quatre pro- 


poſitions du Clergé de 1682. difendues par 


tous les Parlements du Royaume; & d'un au- 


00 oh; 1 REPS bein . N Con. 
3 3 ils 


U 


P Oorlur revs % // 
glement conſerveroit & augmenteroit rardeur 
au travail pour Putilité du public, au lieu que 
la ſuretẽ de poſſcder toute fa vie ſon 'Ben&. 
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cis, ni que le Roi permette aux Eveques Fran- 


cois d' y aller, gil pr voit quelque excommu- 24 
nication injuſte de ſes Officiers ou de ſes Ev. 


ques, ni goo le Conc. ſoit Infaillible. y 1 : 


giniral. * 


5 A: regard tes” ee & 8 Religieuſes, 
on dit que le Chancelier de PHopital croyoit 
qu'il ny en auroit pas trop en France s ils 
ctoient tous plus plus utilement employés qu' ils 
ne ſont pour le bien de la ſocieté chretienne. 
II vouloit qu'on les réduiſit tous à quatre Or- 
dres & à quatre habits differens , pour entre- 
tenir entre eux de Temulation à qui rid: 
roit le mieux dans leurs entrepri . 
bien pub des:fideles; 1 5 


U. faudroit, diſoit - il, que ces nere . 
euſſent leurs Generaux' reſidents en France: {a 


raiſon étoit, que les Ordres qui ont leurs G& 


nẽraux dans une Cour 6trangere ſont trop d. 


pendants de cette Cour, & peuvent par leurs 
Couvents troubler la tranquillits publique, 
quand ils ſont mEcontens du Gouvernement: 
Ces quatre Ordres :aurvient ſoin; diſoit- il, 


Premitrement, des pauvres qui ſont mala- 


des & invalides, ſbit dans les Hopitaux, ſoit 
DEED * ; 5 ; 9 3 é gp * 


eile ſoit jamais general fans les Evtques. Fen- 


„ 


W 


au r taux: 
Secondement le aur toient at aud fin 5 Ts. 


ducation des enfang & des petites ecoles, * 


par conſequent ils; dixigeroient les Séwinsires. : 
Or: il eſt vrai que, fi tous nos Religieux * 


toutes nos Religieuſes #toient ainſi oocupes 
aux œuvres de charire „on pourroit dire avec 
ce Chancelier >, au no Ly en. auroit * trop en 
F rance. 


Le meme Chancelier aiſoie « qu? 1 etoit &ronns = 


que x nos Rois, qui ont tant d'intéret de dimi- 
nuer la domination que la Cour de Rome ta- 
che Cuſurper tous les jours dans. notre Royau- 
me,.n ayent pas aboli la pernicieuſe, coutume 
de permettre aux F rangois qui ont des Bens- 
fices conſiderables en France Faccepter le Car- 


rn 8 . 


dinalat; il et encore plus étonnant que les 


Rois eux = memes Tollicitent quelquefois cette 
dignité, pour un ſujet qu'ils veulent faire Mi- 
niſtre general , comme s ils ne pouvoient pas 
par une declaration de leur volonté, donner 
a tout Miniſtre general aQuel, un rang enco- 
ö re plus grand que celui que nous s donnons en 
France aux Cardinaux. ee 

I diſoit que laiſſer la ene aux Fr: rtangois 
3 Galliciter cette. dignité 5 q Janne en- 
— Soni © Lager 
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geger les Miniftres'& les familles les plus püif. 
_ Cantes du Royaume, qui veulent voit leurs en- 
ns Cardinaux , a ſacriffer les intérèts de Er 
aux intérets de la Cour de Rome, & que les 
Archeveques & Eveques qui 'ont le plus de orb 
dit dans le Clergs, pour ohtenir cette dignits, 

oubliojent ce qu' ils deyoignt T leur patrie pour 


$tablir les pretentians exorbitantes des * 5 


& ſurtout, leur infaillibilith : & à dire le vrai 
je ne vois rien & r6pondre à ce Chanceler. 

A Tégard de la dévotion, feu Monſieur le 
Duc de Montauſier Gouverneur du Dauphin 
trouvoit queelle etoit preſentement beaucoup 
trop tourne du coté des ceremonies & de 3 
multiplicitẽ des priéres vocales , à la manicre 
des Phariſiens ignorans; & qu 1 ſeroit à [ou- 
haiter qu'elle füt beaucoup plus dirigee du cd, © 
x6 de la pratique, de la juſtice & de la bienfai, - 
ance pour plaire a Dieu. 

Pour aider le Roi, a gouverner rg de 
France , il difiroit un Conſeil Epiſcopal , dont 
les membres auroient été choiſis par le Roi, 
mais par la méthode du ſcrutin entre trente 
pareils; & que les diſpenſes, que nous ache- 
tons à Rome, fuſſent expédiées par oe Conſeil 
3 3 de fraix u — 


5 roi TH 2 
ſur les retributions des diff penſes & des  provie © 
fions, on prit une ſomme par mois pour wu _ | 


chaque membre de ce Conſeil & pour les fraix 


des Officiers, & gue le reſte füt deſtins à Ho- 


| pital &a Hotel. : Dieu de la ville capitale. vp 


ya environ cinquante - - mille familles no- 
bles en France, C'eſt- a- dire à peu pres la cen- 
tieme partie des habitans. Ces cinquante- mil- 
le familles, à ing perſonnes par famille, font N 
deux - cent · cinquante - - mille perſonnes.. . 

En Frante les Gentilshommes ſe deſtinent 
depuis longtems, ou a FEgliſe ou à la guer- 


re, & rempliſſent tous les emplois | de Far- 


mée; ils y ſont entretenus par leurs apoin- 
temens; & comme quelques - uns, quoiqu'en 
petit nombre, parviennent à des rbcompenſes 


honorables & utiles, & ſurtout à la dignité de 
| Marcchal de France, & à celle de Duc & Pait 


hereditaire , les recompenſes excitent & entre- 


tiennent dans la profeſſion des armes pendant | 


toute leur vie pluſeurs bons ſujets , qui ſans 
le reſſort de Veſj pérance Sen dégouteroient en 
peu d' anntes; mais ce qui degoſite du ſervice, 
ceſt que la faveur y fait plus avancer que le 
mètite, & cela faute de la methode du ſcrutin. 


Le Roi donne ſouvent le Cordon bleu, ou le 


a titre 
7 
7 
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ce titre ceux qui ſe diſtinguent parmi eux, {ſe 


ANNALES, 


titre de Chevalier du St. Eſprit, à des Lieu- 
tenans generaux 3 cette m&hode dhonorer de 


roit tres utile au bien du ſervice, fi cette r& 
compenſe ſe donnoit par ſcrutin entre tren- 
te pareils à ceux qui paſſent parmi eux pour 
avoir plus de merite national. 


.Il y a parmi nous une coutume tres preju- 5 
diciable à Etat „ Ceſt que parmi les Ducs & 


Pairs, la dignits de Duc \eſt. hereditaire ; or il 


eſt Evident que de donner plus de diſtinction a 


un homme qui ſouvent eſt ſans talens, ſans 
vertu, fans aucun mérite, que Fon n'en don- 


ne à un General d Armée du plus grand meri- 
te, Ceſt faire une choſe ridicule, & une gran- 
de faute contre le bon Gouvernement; peſpére 
que cette fauſſe politique ne durera pas plus 
 quelle a dure, car nous croiſſons du coté de la 


raiſon. 


Le Duc de Mortemar diſoit qu'il avoit 3 | 


te d'etre traits en certaines rencontres,avec plus 
> diſtinction que ſes Generaux, & ſoutenoit 


que les titres de diſtinction dans la Nobleſſe, 


comme Baron „Comte, Marquis, Duc, ne de- 
voient jamais etre que perſonnels & jamais h. 


reditaires ; 3 AY. C'etoit prodiguer le treſor. pu- 


blic 
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blic que de rendre ces précieuſes ricompenſes 18 8 
heréditaires, & poſſedées quelquefois par des <3 


perſonnes. indignes de tout e & de tou · 
WY 5 ajoutoit que PEtar avoit autant beſoin 
d avoir des diſtinctions honorables A donner = 


aux perſonnes riches que de pontions 4 diſtri- 


buer aux Officiers pauvres 3; auſſi n approu- 
2 pas la coutume d Eſpagne de continuer 
aux enfans fainéans les penſions des peres qui 
avoient bien ſervi, tandis qu'il y avoit des 
Officiers qui ſervoient bien actuellement » & 
qui languifſoient ſans recompenſe , parce que 
le tréſor 1 ctoit * par les penſions 
 bereditaires. N 5 
Le tréſor public des 8 & des mar- 
gnes de diſtinction, devient un tréſor tres n&- | 
ceſſaire dans un Etat ou les particuliers ſont 
riches, & encore plus, la on le trẽſor publio 
des finances eſt Epuiſe : mais il faut le diſtri- 
buer avec choix, & hors le titre de Gentil- 
homme, nul titre parmi la Nobleſſe ne doit 
etre heréditaire, mais ſeulement perſonnel. 
On pretend qu'il y a dans la robe trop de 


voies pour acquerir la nobleſſe avec des char-— 


des & * „ au | Hou qu” 11 1 y 4 point 
8 n aſſer 


- * 2 — . 
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\ 
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aſſen de voies pour Tacquerir par les ſervices 
importans rendus à la patrie, ſoit dans les ar. 


mes, ſoit dans le commerce, ſoit dans 1 K 


giſtrature, ſoit dans le perfectionnement des arp 


les plus utiles à PEtat; il faut qu'un Maréchal 


de Camp, qu un Lieutenant Cénéral qui a qua- 


rante ans de ſervice, obtienne des lettres de 
Nobleſſe, parce qu aucun des emplois guerriers 


rannoblit les enfans , au lieu qu'il ſuffit de 
mourir Secretaire du Roi, ou Conſeiller de | 


Patlement „ "Cats 'talens utiles à Etat, pour 


faire ſes enfans nobles. Teſpere que le Ro? 
Lovis XV. ſous qui je revois ces Memoires 5 - 


remédiera A cet . abus, & qu i revoquera ces 


privileges „qui donnent la nobleſſe à une fa | 
mille, ſans que Etat en ait tire des ſervices | 


? 


proportionnes à cette diſtinction. 


Wi] elt ridicule que la Nobleſſe wait pour mar- 
que qu'une Epte, qui eſt incommode & porter , 
qui cauſe des meurtres journaliers , & qui efb 
6galerwent portte par des valette de chambre, 
& par toute ſorte de gens. Pourquoi permet- 


tre Fdpte à d autres qu aux voyageurs? Ce ſont 


apparemment des reſtes de nos guerres civiles, 
reſtes auſſi ridicules & plus préjudiciables a PE- 


tat, que: les botte & | les Eperons que tout le 


monde 


f 
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publique pour juger les 


why la 


rieurs que om, 
ambres 8 uyeraines. .. Un . ci 70 
ts ae e , entre deyx Juges 

Jon; reflort : mais les procts, d 
entre deux 8. —. ſe prog 
le Conſeil, Ne wap le, 


* 
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jugent contre if les ix; 's "leurs, pr 
etre caſſes par le Cor F 7 
U feroit,, plus commode pour les partie 
qu il y eur dan ichiqus Lee „ comme, en 
s Diputls de chaque Chambre, 
pour revoir en certains cas les axrity dont on 


— * 


Les JuriſdiQtions ſubalternes evro 
its de juger en dernier reſſors les proces, 


E 


bebe 1e Ener be afl pas 45 iar FA 
trente marcs argent fin, ou 1000. liv.” d'au- 


Jourdhuj. Cette autorits termineroit tout Fun 
coup Tur. les Heüx les trois quatts'& demi des 


proces qui ſe portent, aux Parlements3 ce qui 


ſeroit un grand bien pour Etat, qui 4 peu 


dinteret que Pierre ait plus due Paul, mais 


qui à grand "inter qu'ils ne quittent point 


leurs commerces',” leurs affaires & leurs tra- 
| vaur; mais, A dire le vrai; il faudroit *alors 
au moins douze Juges; & que les Juges ful. 
ſent choiſis entre ttente pateilb tous Nobles. 
Tout commerce eſt un Ehange' le marchand | 
de tolle vend & achette ; mais comme ven- 
deur'; il 6charige fa toile contre batgent de Pa. 


ebeteur; & comme acheteur, il change ſon 


 argent contte la toile du manufacturier: tous 
les commerces ſe réduiſent à des (changes. * 
t les deux parties &hangeantes' ne 'croyoſent 
pas gagner quelque choſe 4 leur change), a 
_neiſe feroit point change; 5 je fi bien, qu'il 
fe e peut faire qu'un ſeul gaghe, mais il gagne 


te que bautte perd; ainfi P Etat n'y perd rien 

and le commerce ſe fait entre concitoyens'z 
quelquefois le gagnant gagne plus que Fautre 
ne ; perd) — qu'il” met en meilleure valeut 
Gf. ; 2 | la 
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| thutes les ſemaines, 9555 Jes mois, tous he 

| les ans ils gagnent quelque chole 3 leurs. chan. „ 

5 . „ fs ſe font un revenu annyel de leur gain, 5 

„ & ce gain mut tuel eſt autant pl us Aug 

- que 1 les changes, ſont & plus 00 ſidera les & 
RET ons | 

| Celui qui a a plus de vin qu” il wen peut con: 35 

10 mmer, A du vin invtile ; celul qui : a plus d& 

| bois qu il wen peut conſomnier , a. | lu bois inu- 

i tile 5 or en 4 changeant fon bois inutil | 

N le vin inutile de Jon voi: in PI "tous, de 

| pnent: à e hat mettant en valeur a | 

| _ choſes qui leur Foient. inutiles. Jn' habitant LE. 

=: "Marſeille a a une terre pres, de Valogne, =: | 

| mille livres de. k rente; un babitänt de Valo- 

1 gne en a une pres de Marſeille de pareille ya 

3 leur; ils font change. & eren gnent tous d | 1 
Irn. | 
De la on peut conclure que _ i 7 4 3 4% N _—_ 
choſes qui facilitent les changes dans up oY +... 
& qui en 0tent les obſtacles , plus il keit g 

. Ceehanges J '& plus le reve enu que le comer? 1 
| 5 e . | 
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ce ee peut -conipter; les wavy 
 thins. Gans Phiyver faute-de:pavky/ Je: 
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Fl eft ld membre de 4 Chambre Neffe 
weſt plus important pour um Prince que 
voir des ſujets riches, & un Royaumy,, 


ionnés & injuſtes » & dont 
Polit. I. part. 4 
| ' Z ) | : a 8 


rens revenus aniiils! des tellübler de chin 


plus la campagne de ſes habitans, &udſmimde 
Tagriculture par la ruine annuelſe dun grant 


il fit deux fautes eſſentielles, que ndus U. 


Ditecteurs qui in ttoient pas marchands marti ſmes. 
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_ tepartition ſur les Elections & FEOF Purvis 


eſt laiſſee aux Femin: 5 qui jufquiici ne pu. 
vent avoir une confioiſſance exacte det difth. 


paroiſſe , depeuple tous les jours de plus n 


nombre de familles thillables, & Purce dus les 
riches ſe réfugient dans des villes, e peur $- 
tre bien - tot ruins datis les campagnes. 10 /, 

Monſieur Colbert, qui 'avoit été devs jes- 
ne dans le magaſin des Maſerani riches mat. 
chands de Lyon, * avoit aptis les brattiides 
principes du commeree qui regardent les wh. 
nufactures; & plut à Dieu qui edt! c aid 
deux ans commis de quelque riche nigocinit de 
St. Malo! il auroit bien mieux form ſes Com- 
pagnies de commerce maritime, dam leſquelles 


vons pas encore reparbes. 0A, 
Premiérement, il mit a Paris la directiòn dle 
ces Compagnies, au lieu de la mettre dans le 
port on ſe faiſoient les poo ee 
Udbarquemens. vt % PD dog 81 
Secondement, il _ cette direction, do 


Nous 


e . Ce WO WW 
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23Þ Nom avorit ajotts/ute autte faute ;conſide- 

table. dalles⸗l4 dans, notre Compagnie des In- 
Adels Melt. que nos Directeur 
Keckeurs ne ſont pas Atif intereſſes a beaucoup 
pres aux ſucos de notre Compagnie, que les 


aun ſucces des leurs. 


121 Mapei Wict65d; Ii guetre avec TEIL. 
pagne , tbais nous n'avions que cette guerre. 


Nous .8yigns fini; dix ans auparavant, nos guer- 
tes yes IEmperevr pat le ttaitè de Munſter , 


- &:n68:ighertes; civiles, avoient ceſſe vers 165 3. 
Ainſi al weſt. pas étonnant, que nous fuſſions 


Alers ſuprieuts, tant du c6ts de la Flandre 
Eſpagnole, que du cots des Pyrentes , & en 


Roi de France de asd, un voiſin trop for- 
„ midable. vt 241 gh 
>| ell ed été F contre intra de nog 
e de voir trop agrandir la France, & en 
tres peu de tems; au lieu qu'il étoit de leur 
intéret de la voir s apauvrir & &endetter par 
de longues guerres, Cette conſideration qui eſt, 


2604 Ga que 


& nos Sdus. di- 


-Dizedtburs Anglois & Wend ſont intéreſſes 


Italie: mais nos avantages n'ttoient ni grands 
ni Tapideg; ils n'etoient pas tels qu'ils puſſent 
faire embrage à nos voiſins, & les obliger & 
. $6 dtolarer pour Eſpagne, & A empecher le 


4 
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que nos voiſins n autoient l 
grand & prompt agrandiſfement. ; deveits doi 
gner le Conſeil du Roi des dépenſes de Ia gusr- 
re: le Miniſtre general croyoit' fans fondement, 
que ſon interet particulier demandoit alors de 
la guerre, quoique cette guerre füt contre Pin- 
teret de la Nation, il weut pas alors alſez .de 
lumicres pour voir qu'il pouvoit ſe rendrb ne- 
ceſſaire au Roi & a “Etat en commeneait dans 
Finterieur de PEtat divers établiſſements 
avantageux à la Nation; au lieu que Pentre- 
priſe de la guerre eſt ruineuſe pour-alle}-& 1 
attire la haine de ſes voiſins. Jai erpliqus ail 
leurs quatre ou cinq de ces mn stabliſ⸗ | 
ſements ſi avantageux. 
Notre diſcipline militaire s'toit beaucoup 
per fectionnèe, depuis que le Duc de Saxe. Wei- ei- 
mar & le Marechal de Gaſſion avoient comm 
de nos troupes; celt qu'ils avoient appris — 
metier ſous le fameux Guſtave Adolphe Roi 
de Suede notre Allie tué vers 1632. 4 la ba- 
taille de Lutzen, lorſqu'il etoit JT de con- 
quẽerir les Etats de PEmpereur. | FUSE > + 
Le Cardinal Mazarin, dleve dans les 45 
ciations & dans les intrigues de Cour, avoit 
| _—_ 
jamais compris ni la grande utilite que PEtat 
| tire- 


7 
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tireroit d'un grand Commerce maritime & d'u- 
ne grande & belle Marine, ni les moyens dy 


parvenir: ainſi, avec, les plus beaux ports, 


avec les plus braves & les plus diſciplinables 
ſujets du monde, à peine euſſions-nous pd met- 


tre dix vaiſſeaux de cinquante canons à la mer 


en 165 3. tandis que les Anglois „& ſurtout les 


Hollandois, en pouvoient mettre chacun dix 


bois davantage, & de beaucoup plus gros. 


Notre Marine a été depuis portée à un haut 


—_ tandis que Seignelai fils de Colbert en 
fut chargé. Le Roi vers 1688. pouvoit armer 


cent vaiſſeaux; mais nous manquions de ma- 


telots; PEdit qui chaſſa les Calviniſtes en 1685. 
nous en 6ta un grand nombre, & en tems 


de paix nous n' entretenions qu'un petit com- 
merce maritime: cependant pour elever grand 
nombre de matelots, il faut un grand com- 


merce maritime: auſſi notre Marine guerriere 


eſt bien tombee depuis, & ne ſe relevera que 
lentement au point où elle devroit etre, par 


rapport a la Marine des Anglois, qui nous 


montrent par le grand ſucces de leurs diffe- 


rens commerces maritimes, que la ſource des 
grandes richeſſes d'un Etat, c'eſt le Commerce. 


Nos. Miniſtres n'ont point encore compris la 
3 grande 


r 
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perfectionnoit du cote 


qui etoit ſon nom de famille.” 1 avoit 
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grande importance dont fer G rea, ac x] 
jeuneſſe, pour le bonheur 45 Etat . 0 


5950.03 RI t., fi 9835 
de certaines cofini 

"15 O 8 fl C 
ces qui ſont. plus utiles à la ſocieté, ny partich |. 


lièrement du cots des habitudes, Y 5 pratigus - 


de la juſtice & de la bienfaiſance , qu ſont ih- 
comparablement plus i impg ortantes whe 8h 19 
des enfans &. de leuts familles © que 1 Te « TH 


Le Cardinal de Richelieu a eit | E In 
College qui porte encore le nom de Dag 


fraix retabli le College de Theologie 1 27 Tier. 


re de Sorbonne, ou les jeunes kcclehalidbes 


apprennent à diſputer tous les jours avec gi. 
greur & avec orgueil, Tar des queſtions de pu- 


re ipeculation de Theologic , au lieu 160 Gif. 


puter doucement A qui pratiqueroit le mieux 
la juſtice & la bienfaiſance, qui ſont les brin- 
cipaux objets de la Religion & les moyens les 
plus eſficaces pour former une ſociets heureu- 
ſe, & pour obtenir une ſeconde vie, *remplie 
de delices. Or permettre les diſputes & fon- 


der des Ecoles pour diſputer de Theologe : 


geſt permettre aux hommes de travailler a 
troubler les conſciences & a former” des er- 


„ Ro TREE | 


des 


89 
dans un E tz ge q1 qui 140 fort oppo- 
e oli FE que 55 qui vile 45 f maintenir 
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by | 6 fal let, ay contra ire 75 | kaifſer | peu 2 peu 
auieg a les Ecoles de Theologie , „pour anéan- 
| a diſputes | ſur des opinions inutiles , & ne 
| 111 aua qui ſetoit plus vertueux „ en A 
1 trouveroit de meilleurs moyens pour ren- 
dne le peuple plus, julte & plus bienfaiſant. 
ke ie Gownnrnamens, nen auroit ets que plus fer- 
me. & la Religion, plus reſpectée » plus uni- 
for me, & plus facile à accorder avec un Gou- 
'vernement , qui doit recommander aux ſujets 
fur, toutes choſes la pratique de h Juſtice & de 
10 ce Chretie „ 
WE: © Le Cardinal Mazaxin pour perpktuer ſon nom 
os 3 forida auſſi un Collége vers 16583 
on lui propoſa de rétablir le College de Na- 
yarre où il y a des Ecoles de Theologie : mais 
il ſe garda bien de chercher à donner un nou- 
veau luſtre à de pareilles Ecoles ſi pernicieuſes 
a la tranquillits ; lui qui avoit éprouvé par la 
diſpute ges Jeſuites & des Janſeniſtes, combien 
il importoit pour la tranquillité publique , Ce- 
loigner, les eſprits de toutes les diſputes de pu- 1 
| C4 re 
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Geographie, de Phiſtoire des hommes illuſ 
tres, que de nous amuſer à faire des vers 
Grecs, des amplifications de Rhẽtorique, des 


gue habitude a etre juſtes, doux , 3 5 


pratique. d 5 e Au, Fi i a es b 
an,, ni du ots roles 
mœurs, ni du core des connoiſſances utiles 
Etat. II ren, avoit, pas meme la premiere ade: 
il ſe contenta de laiſſer ſon, Collége étebli ſur 
le pauvre plan des autres Colleges. Nous 
avons, par exemple, dix fois plus beſoin dans 
le cours de la vis, des operations. de FArith-: 
metique- & de. la Gbomttrie- pratique, pour 
niveler, pour meſurer les parties de la terre, 
pour lever des plans, pour arpenter ; de la 


74 


3 


vers Latins &c. On nous apprend Pinutile & 
on nous laiſſe ignorer le plus important. Nous 
avons beſoin de citoyens parvenus par une lon. 


patients, polis, „ diſcrets , généreux; qui ſa- 
chent pardonner les injures, qui ſe connoiſ- 


ſent en vraie gloire, & qui la recherchent : m 
qui me&priſent les diſtinctions de vanité ou les A 
glorioles , qui faſſent plus de cas des grands ta- p. 
lens & des grandes vertus, que des grands te 
biens de la fortune, Nous avons beſoin de ci- u 


toyens 


15 8 apples; cep lte 11 ne 
nent de nos Colleges ve” des 


e ee A Etre hautains, Imp atiens, | 
impoliy; indiſcrers' dans leurs diſcouts & dans 


leurs manitres, qui'ne ſongent d cromper 


«+737 


less auttes, & à sten venger, qui courent 
après des diſtinctions frivoles de beaux habits, 


de beaux équipages; qui font beaucoup plus 
de ens des richeſſes que des grands talens & 


des grandes vertus, qui ſe piquent $tre dif. 


tinguss par leur falneantiſe, & de bien tour- 
ner en ridicule ceux rg i cherchent le plus grand 
métite national. | 295 
L'Académie Francoiſe fut Erig6e par le Car- 
dinal de Richelieu par lettres patentes en 
1637: mais en verite le but de cet Ctablifſe- 
ment eſt bien petit pour un des plus grands 


genies de ſon tems, en comparaiſon de ce 


qu'il- auroit pa faire pour putilité publique , 
d'un Corps compoſe de gens d'un eſprit dif- 
tingu6/:« mais il n'eut ni le loiſir ni les lu- 
miëres nèoeffaires pour rendre cette Compa- 
gnie plus utile a PEtat. Elle eſt occupée de- 
puis près de cent ans 4 declarer que tels mots, 
telles phraſes , ſont du bon ou du mauvais 
uſage preſent : mais Tuſage eſt nẽceſſairement 

chan- 
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en verits eſt-ce un but digne- d'un grend pe: 
Acadmie des bons ecrivains-de: donner tous 


Feloge des decouvertes , des inventsurs 50 5. 


ne, ſi par notre condition de particuli 


+ 
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A & par _conſ6quent. os. qui at man 
vais aujourdhui, ſera; bon dans cinquantę ans 


litique? Un but convenable eit etẽ Cobliger 


les ans quelques éloges des Francois iloftxes, 


loge des avantages que procurent les reglemens 
& les Ctabliſemens contemporains , qui ſont 
dignes d'etre connus de la poſterits,; Chaque 
Academicien auroit pt dire comme Pline le jeu- 
5 uliers nous 
ne pouvons pas faire des choſes dignes Neꝛtre ecrites, 
nous tichons du moins d'en ecrire {ans Jon. di. 
gnes d'etre luès. 

Cela me fait penſer que les 1 Acade 
mies que nous avons, Pune pour la langue 
Francoiſe , Pautre pour les belles lettres & 
pour les inſcriptions, devroient tre, unies- & 
partagees ſeulement en divers bureaux. 

Les Académies & les conferences bib for 
mees , ſont certainement les meilleurs moyens 
pour continuer à perfectionner les bonnes ha. 
bitudes & les Jumieres que Pon a commence de 
prendre dans la bonne · (ducation, & pour per-liſ| ef 
fectionner beaucoup plus promtement dans les co 
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contre de pareilles prerentions. 


— decotivertes importantes, en un mot, 


es divtages' en eke _— — — 
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LeRoi Gorge and de h | Miſha a 
Brunſ Wick, gouverne PAngleterre. Le Roi Ja- 


-ques tr6ifieme, que Yon nomme le Prince Pré- 
FXetidatir'; demeure à Rome aux depends du Pa- 
pe. Le Roi ſon pere fut chafſe d'Angleterre en 
1888. parce qu'a la ſollicitation de la Reine 
ſa femme; petit genie, il avoit deſſein de ré- 


tablir dans fon Royaume Pautorite du Pape, 


que les Anglois craignent comme deraiſon- 


nable & tyrannique, ſurtout parce que les 
Papes fe donnent pour infaillibles, pour &gaux 


en autorité aux Conciles generaux , & pré- 
tendent avoir le droit de diſpenſer les ſu- 
jets de Pobeiſfſance & du ſerment de fidelite à 


leurs Souverains, Ce qu'il y a de plus > crain- 


dre pour le Roi George ſecond & pour ſes 


deſcendants, c'eſt que la poſterits du Prince 
Pretendant ne faſſe un jour profeſſion de la 


Religion Anglicane. Il my aura plus alors 


que Petablifſement de la Diete Europeane , vil 
eſt forme, qui puiſſe le rafſticer pour toujours , 
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Les Hollandois ne- ſongent qu'à augmenter 
leur commerce, & par conſequent ils eviteront 
d'autant plus la guerre, qu'ils ne ſont pas f. 
ſuſceptibles de colére que les Souverains, & 
au ils ſont par conſequent plus diſpoſis 4 
ecouter leurs plus grands intertts. 5 

La France eſt un peu plus puiſſante que 
weſt PEmpereur tout ſeul; mais Pintéret des 
Francois & Vinclination du Roi eſt de reta- 
blir le credit public & d'affermir la paix en 
Europe, & c'eſt Peſprit du Cardinal de Fleuri 
qui a Pautorite & les fonctions de A Ra 
general ſans en prendre le titre. © + 

L'Empereur n'a point de gargons , & a in- 
tention de donner tous ſes Etats. a ſa fille ai- 
nee qu'il deſtine au Duc de Lorraine fils de 


ſon couſin germain. Il a des Etats en Italie, 


en Flandres & en Hongrie, & des voiſins 
puiſſants; ainſi il auroit grand interet de for- 
mer une ligue générale & perpétuelle, c'eſt 
a dire, la Diete Europeane qui ſoit garante de 
Pexecution de ſes diſpoſitions teſtamentaires. 
I' 'Eſpagne a auſſi grand interet d'un. {cots 

de s'aſſürer la conſervation de PAmerique-, & 
d'aſſurer à Dom Carlos la conſervation de ſes 


Etats. Or le moyen le plus ſar, c'eſt. de con- 
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dee ee 1 $6 | 
1 15 1150 Miſes entre 1 e era 
rope qui auront ſigné les articles ſuivants, une 

J alliance generale & per petuelle. 

in- Premiẽrement, 1 anal le e corps de _ 
fi- bitrage European. | 

|» Secondement , pour avoir *Rirers b &-- 
e vontre toutes were tixiles & 6 Etran- 
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r- « Tr6ifibmement , pour avoir e gi Fs & 
elt i perpttutlle de leur conſervation perſonnelle , 
de & 40h aer ee ny leur e ſur le 
te 3 0 pour avoir Ares. parſaits 
&& perpstuelle de la conſervation de leurs Etats 
„& de leurs droits en Petat quiils les poſſc- 
n- dent actuellement & ſuivant les derniers Traites. 
re GE re : Cin- 
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1 eee pour /avoir une grande di 
ininurienNe: leur grande ddpenſe mülitaiten Sn 
de Semployer plus utilement aa ner; les 
richefſes :& le bonheur de leurs ſujets. . 

Sixiẽmement, pour avoir todjours d plus 
bande liberté qu il bur rofhble d, dans leut dom. 
merce. | | 810115 7019 42 

Septiẽmement 5 pour avoit tou TO ſdrets 
parfaite de Vexecution enticre & perpetuelle de 
leurs ptomeſſes een tant Pete Aue 
futures. N D ob 

. Hukdmetheat, » pour ek Antes bees 
r differends preſents & futurs ne 
jours terminés ſans aucune guerre- tar Ne 
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L. membres du Corp Eutoptari 15 pott 
terminer entre eux leurs differends priſe ens & 
& venir, ont renonc & renoncent pour. eux & Ml +> 
pour leurs Succeſſeurs, à la voie funeſte & - 
ruineuſe des armes, & fone convetius. de pren- is 
dre toujours la voie de la conciliation, dans la 6. 
Ditte Europeane, par la mddiation de qu 4 velgues 
Plenipotentiaires des membres du Corps Exyro- 
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& bus is ſont convenus de sen rüportet au 
jugement des autres membres repréſentés à dn 


Diete: Européane par leurs Plénipotentiaires ; à 
la pluralite des voir pur in proviſien „& m 


trois quarts des voix pour le jugementi défini- 
. tif 3 qui ne Sy fera t ans n jugs 
5 ment ee "GG 80 N57 
le 0 e 4 5 8591105 THE 


Les An- neuf Sn i: ee 4 

Europe ſeront invités à ſigner ces cinq arti- 

ales fondamentaux pour la 8 _ 

European: ſavoir, % Fi Hl igt 
Premierement, EEmpereur: | 5 

Secondement, le Roi de France; 

Troiſiẽmement, le Roi d Eſpagne 5 

Quatriemement, le Roi de Portugal; 

xn Einguiemement. le Roi N Elefteur 

EHittover3 | $2 CO, 

- YSixidmement, la République ZHollands 1 

1 Spctmement + le Roi de Dannemarck 1. 

©" Huſtidinement, Ie Rot de Suede: 

© Neuvidnement , le Roi de rde Econ 

Whats "I 

1 la Chad's ee TRINg 

Ke Calau. "16 Roi de Nuples 3 © N 
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berge. u Rn 6 bn wh I 
+ Treizidmement, FElecteut de Bavisre a 
Quatorziémement, YHlecteur Palatin 3 
F We > les Suiſſes & Aſſocies 3 a 
| Seiziemement, les Electeurs Ecaldliaſtiques& 


villes libres de PEmpire 


Dixſeptiemement , I Republique de Veniſs; p 
„ Dixhuiticmement. , be Pape, 5 Malte;-Moddhe, 


| & Genes; . & k.\ A Giga 4 2 in 2¹ Sennen 


Et dixneuviémement, le Roi de Sardaigne. 


ee tous chacun une voix, & contri. 
bueront chacun felon leurs revenus & leut 
charges, aux depenſes communes pour la ſub. 


ſiſtagce des troupes de P Alliance gènòrule far 
les frontieres 3 & cette contribution ſera rdglte 
au Congres à la pluralité des voix des Allis 
pour la proviſion, & cinq ans apres' au trois 


; _ Jos? voix pour” la begins - rant 75 
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oy 3 as Aﬀlocits ou autres Sure. 
verains refuſoient Patbirrage de la Ditte & 


dterécuter le jugement de la grande Mllianbe, 


vil faiſoit des preparatifs de guerre, H ilaentdit 
de faire des negotiations pour diviſer les Alliés; 
a 2 n oomme perturba- 
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teur au repos de PEurdpe,, & agira contre lui 
offenſi cement juſqul . ce qu il ait accepts Par- 
bitrage, axëcutè le jugtment, & donns- ſurete 
de rẽpater le tort qu il aura cauſe: & de rembour- 
N de la * Alien, 01 h 
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Les membres du Corps 8 ſont co 
venus, que leurs Plenipotentiaires à la- 3 
ta des voix pour la proviſien, & ein ans 
* trois quarts des voix pour la dofini- 
tive > kegleront dans la Diéte perpétuelle Eu- 
eee articles qu ils jugeront im- 
portants , pour procurer non ſeulement plus 
Cunion:& de folidits. au Corps politique Euro- 
péau, mais encore une augmentation de ſure. 


te. pour chacun des membres contre tous les 
Evenemens futurs, & tous les autres avanta- 


ges que pourra produire cette union perpetuel- 


le. Au reſte Pon ne pourra jamais rien chan- 
ger à ces::cinq. articles: fondamentaux ſans le 


conſentament unanime de tous les membres. 


Les alliances partiales, quoique purement eta- 


blies pour la defenſe commune des Etats Al- 


lies, ont plus d'apparence que de ſolidite ; par- 


ce que le Prince habile & ambitieux, qui weſt 
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point de cette Alliange , wa pas de, geing, 9e A 
jetter de la defiance, & de Li jalouſie, pairs des 
Allies pour les deſunir. In aura Jmais al. 
liance durable pour la, conſerv tio! Nager 
mere ſans deux conditions; b up 2 fin 
Premisrement, il faut qu'elle ſoit; energ tous 
3 Princes les plus puiſſans de PEuxgpe dn = 
3 Secondement , il faut, que Allis ait éxiden- 
ment beaucoup plus à eraindre qu elprer., 
Fil, ie ſcparoit de P Alliance, 1 ne puiſſ 
Ear Etre tents de gen { arer. 7130 nf 
Leg affaires publiques ſont de deux ſontes ; les 
unes ſe gouvernent par les loix & par Jes n- 
ges qui en ſont les -interpretes elles ſont 
les affaires entre particuliers; 3.11 impoxte peu à 
Etat dans le detail „que ce ſoit. Fanl ou que 
ce ſoit Pierre qui ait droit à telle choſa v pour · 
vi que .chacun deux puiſſe facilement : con- 
noitre. fon droit , -&, Eviter les frais & les au- 
tres malheurs que cauſent les procès. 8 ( I 


II y a des affaires importantes, mais qui-ne 
ſont pas regardes comme. preflces. Ce: ſont les 
reglemens & les établiſſemens; celleg-lg ſont or- 
dinairement longtems negligees ,, parce-que- les 
Miniſtres vont toujours, comme on dit, au plus 
preſſe , & _ ce. Vas prefſe., quoique lou- 
. 8 vent 
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vent peu important, ne laiſſe pas de former 


un courant d'affaires de particuliers, ſolliciteurs 
preffatis, & ces petites affaires emportent preſ- 
que tout le tems, & toute Pattention des Mi- 
niſtres, qui devroient ſe tourner auſſi à perfec- 
tionner les anciens nn & a en | former 
de nouveaux. | | | 

I y a des affaires qui Gine importantes & 
preſſces, comme les finances, la négociation 
avec les Etrangers, & ſur - tout, les affaires de 
la guerre. Elles ne ſe font pas comme celles 
de la juſtice, de la police, de la Religion, du 
commerce intérieur, de Peducation , & comme 
les autres affaires, qui ſe font, pour ainſi dire, 
d'elles-memes, par les ètabliſſemens precedensz 
il faut continuellement veiller aux affaires de 
la guerre, de la négociation & des finances ; 
ces trois ſortes d'affaires ont leurs Miniſtres 
particuliers ſubordonnes au Miniſtre general. 

Il y a toujours dans les Cours une quatrié- 
me eſpece d' affaires qui occupent les Miniſtres, 
a proportion que celui qui gouverne eſt léger, 
timide, peu éclairé & inconſtant: ce ſont les 
intrigues des Courtiſans , qui viſent par leurs 
wrote a deplacer les Miniſtres, pour en 
mettre d autres a leurs places. 

D 2 Cette 
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Cette Torte Gaffaires particulidtts; 35 ” pattage 
quelquefois Pattention des Miniſtres, au graud 
prejudice des affaires Euter 5 7 kur 
artifices de leurs ennemis , ils ayent be 
dbeſpions & Feſpionages, beaucoup de m cid 
mens & de ſoins pour les Favoris, & pbur les 
Favorites, & qu'ils ſacrifient ſouvent la juffice 
& les interets du Roi & de Etat à des in- 
terets particuliers : mais cette eſpẽce affaires 
eſt fort diminuce par la fermets que le Roi a 
marquee en pluſieurs rencontres, 4 loutenit le 
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4 Miniſtre general. HORS | 
7 Les changemens des mœurs d'une Nation 00 
viennent de pluſieurs cauſes : CENT de 
Premierement, du plus ou du moins de ri- 80 
cheſſes des particuliers & de Etat. Cc 
|  Secondement , du grand perfectionnement de 80 
certains arts propres a rendre” la” vie com- = 
| mode. e WE ti 
2 Trojfiemement, de Paugmentation de certains 4 
; commerces. | 01 
: | Quatriemement, 40 ths Paas ße a la 1 
2 gloire qu'a la volupté, ou du plus d'attache- 1 
i ment a la volupte qua la gloire. le 


Cinquiemement , des opinions ſur ces ſortes 
de 


Po,LITIQUES. = 
de gloires qui doivent etre regardees comme e les 
plus precieuſes. _ 

Sixièmement, quelquefois ce changement de 
moœurs vient d'un genie puiſſant en paroles 
quoique fanatique. Les fanatiques ont une 
eloquence victorieuſe, & le fanatiſme parmi 
les ignorans, ſe gagne comme par contagion. 

Septiemement : ces- changemens de mceurs 
viennent encor des longues guerres ou civiles | 
ou Etrangeres. | 2 

Huitiemement , des mceurs s Tune Nation vic- 7 
torieuſe & dominante. 
Neuviémement: les mœurs pee les 
coutumes nouvelles viennent particulicremefit 
des nouveaux etablifſements, des nouveaux re- 
glemens qui ſont faits pour honorer & ré- 
compenſer les vertus & les talens utiles à la 
1 Societe. | Fn = 

L'homme cherche naturellement à &re diſ- 
tingud entre ſes pareils, & les charges & les 
emplois lui donnent une grande diſtinction: 
or fi pour avoir a preſent cette ſorte de diſ- 
tinction dans le Royaume, il n'eſt pas neceſ. 
faire d'avoir ni plus de vertus ni plus de ta- 
lens utiles à PEtat que ſes pareils, mais Sil | 


Wins, preſentement d'avoir de Pargent pour 
D 3 ache- 
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acheter ces charges, ces emplois qui "Re ven. 
dent au plus offrant, & d'avoir des; protec- 


tions à la Cour ; il n'eſt-pas étonnant, que 


les richeſſes ſoient beaucoup plus eſtimèes dans 
notre Royaume que les vertus, & que ſes ta- 


lens les plus utiles au bonheur de la Nation. 


Mais fi quelque Miniſtre general, homme de 
bien, faiſoit ceſſer parmi nous la malhoureu- 
ſe venalite des charges & des emplois, & fi 


pour les remplir il établiſſoit différeutes claſ⸗- 


ſes de differens ages dans chaque principale 
profeſſion, & fi pour connoitre avec certitu- 
de & avec preciſion ceux qui ſe diſtinguent par 


leurs talens & par leurs vertus , &il &tabliſ- 


ſoit & perfectionnoit la méthode du ſcrutin 


par des Commiſſaires, il fe feroit alors un 


changement tres grand dans nos opinions , 
ſur ce qui eſt plus ou moins eſtimable, & par 


- conſequent dans les mœurs de la Nation. 


Dixiemement: les gens de guerre vers 1600. 


etoient plus accoutumes à la fatigue. qu'en 


1730; ils portoient des armes deffenſives & 


offenſives plus peſantes; ils mangeoient à la ve- 


rite avec egal plaiſir, mais avec moins de dé- 

licateſſe. | by 
Onziemement : : comme Pon remarque que 

les 
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les batkilles perdues ne faiſoient pas perdre une 
Province quand il y reſtoit des places forti- 
fiöes, chaque Prince s'eſt mis a en fortifier 


de nouvelles, pour ne pas perdre tout ſon 
Etat en un jour; & comme les places ne ſe 
prenoient point par la Cavalerie, on a com- 


mence' a multiplier: Pinfanterie en diminuant la 


Cavalerie.. -- + ; 

Douziemement : la valeur n'eſt ah moin- 
Fox dans les gens de guerre qu'en 1600, par- 
ce qu'elle a ete exeroce dans les guerres étran- 
geres. Il y a meme plus d'emulation entre les 
Officiers qu'en 1600, parce qu'il y a plus d' em- 
plois, plus de Gouvernemens & plus de Lan 
ſions à donner. Ts 

Treiziemement : mais comme pour diftribuer | 


ces grades & ces recompenſes , la Cour n'a point 


encore le ſecret de conſulter les ſuffrages de 
chaque compagnie de trente pareils dans: les 
diferentes claſſes fuperieures & inferieures , & 
comme le Miniſtre conſulte les recommandations 
des Favoris & des Favorites „ou le degré d'at- 


tachement que les prétendans ont pour lui, on 


voit beaucoup de bons & de braves Officiers 
laifſes derriere; on voit preferer des gens qui 
ne les valent pas; ce qui en decourage un 

My; m— 
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bien moins à bien ſervir qu'à biem fir f 


grand nombre & diminne fort rü mulscidn uh. 
tre eux; auſſi Pon ſonge encore aujourdhui 


Cour aux Miniftres; aux Favoris, aur HFem . 


mes, & meme aux Commis des Miniſtre. 


Quatorzièmement : la multitude des grades 
2 diſtribuer fait qu'il ny a aucune Cour en 
Europe où chacun ait plus d'intéret de s.: 
tudier à plaire en toutes manieres, & ſur - tout 
par les diverſes eſpeces de flatteries, que: dane 
la notre. Ainſi on peut dire qu'il mV au. 
cune Nation, dont les déhors des Courtiſans 


ayent plus de politeſſe; & leurs manieres po- 


lies paſſent d' autant plus aiſement aux Habi- 
tans de Paris, que les — ny _ 
de {&jour a Paris qu'a Verſaillee. 

Quinziémement: il ne faut ae n 
s'y tromper , cette politeſſe n'eſt quꝰexttrieu- 


re ; car ces memes hommes qui ſalvent;/ qui 


embraſſent, qui louent, qui flatent un:Cour-- 


tiſan favoriſé, lui font. le moment d' apres 


une tracaſſerie, & lui rendent un mauvais of- 
fice aupres du Roi , aupres du Miniſtre, au- 
pres du Favori. Mais auſſi n'y a-t-il que 
les Provinciaux qui ſoient trompés au verita-' 
ble prix des complimens des Courtiſans. 

LL 2 
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. -Sexpiombmont : cependant, Al faut avouer 
que quelque legere que ſoit cette eſpce de 
anno de politeſſe extétieure en diſcours & 
entmũnières, elle ne laiſſe pas d'stre d'un grand 
ſage pour le commerce; & entre la néceſſité 
de ſe dire tous les jours mutuellement des cho- 
ſes déſagréables les uns aux autres, en ſe di- 
ſant cee que Pon penſe r6ellement les uns des 
autres, ou dans la néceffité de ſe tromper un 
peu mutuellement par des diſcours polis, il 
n'y''s pas à balancer : il vaut beaucoup mieux 
ſe ztromper ; ſauf aux bons eſtimateurs à ra- 
battre ee de 1 que marque cette 
politefft. AY 

„ages au dis il weſt pas èton- 
nant que la Nation des Courtiſans ſoit fort 
exerote dans la diſſimulation & dans la trom- 
perivz car? ſans cela quelle poſſibilité y auroit- 
il de vivre poliment avec des gens avec qui 
Po ona inceſſamment quelque choſe à partager, 
charges, emplois, gouvernemens, eſtime, fa- 
veuts; lorſque chacun ſe croit plus eſtimable 
que ſon concurrent, quel moyen de vivre en- 
ſemble, ſi hon ne ſe trompe mutuellement par 
une politeſſe extérieure. 


Dixhuitidmement : nos Dames 4 © Cour, 
* - A 
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ala maniére des femmes dun ee 
aiment la parure & la magnificence : elles don. 
nent le ton aux autres Dames & aux Courtiſans, 
& c'eſt un mérite à la Cour que d'etre-mieur 
mis & plus richement habille qu'un autre. Le 
Roi Louis XIV. avoit ſucé ce gout des fon 
_ enfance, & chacun ſongeoit a ſe diſtinguer, 


en perfectionnant les modes; & quantité de gens Wil te 
pouſſoient ces ſortes de dépenſes 3 Fexces,i-& me 
aimoient mieux ſe diſtinguer par faire des in-. ver 
juſtices criantes à leurs créanciers, que de ne ¶ wa 
pas avoir le plaiſir de ſe diſtinguer par la ma. ib e 
gnificence & par le bon air des habillemens; pe. 
plaiſante diſtinction! Au reſte ils cachoient leurs mè 


dettes: ainſi ceux de qui ils ambitionnoient 
d'etre diſtingues par leur parure, ne ſavoient 
rien de leurs injuſtices envers leurs creanciers, 
dont ils ne ſe oucioient pas * ors 
mepriſes & hais. 
Dixneuviemement : la Agua de la table, 
des meubles & des logemens, eſt beaucoup plus 
grande & mieux entendus que celle que Pon 
faiſoit il y a ſoixante & dix ans; & cette de- 
penſe & ces commodites iront apparemment en 
croiflant , parce que les arts vont toujours en 
ſe perfectionnant; & le gros du monde riche, 
ne 
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it, ne pouvant fy diſtinguer par Puſage de talens 
. aui nu: point, cherche a ſe diſtinguer par ſa 
IC, raphy richeſſes qu'il  poſſede. 2 
ur - Lthomme; riche eſt ſouvent afſez ſot pour 
Le abe que ſon voiſin, hom- 
on me de vertu & de talens, qui n'eſt pas riche: 
r, celui qui eſt enviranne de valets, & qui habi- 
te un beau palais , eſt aſſea porté à croire ſotte- 
& WJ ment-quiil vaut beaucoup mieux que homme 
n. Vertueux qui ma rien de tout cela: c'eſt la 
„ waniére ordinaire de juger du bas peuple, & 
a il eſt ſurprenant combien de gens de qualité de 


peu n ſont en ce point bas peuple eux- 
mèmes. | 

— les caroſſes ont WY: inven- 
X ga: commencement du dernier ſiécle, & il 
y en avoit à peine cent dans Paris, qui n'#tojent 


ſuffiſamment pave, & qu'il n'y avoit point 
encore afſez de tombereaux pour 6ter les boues, 
il n'ẽtoit preſque pas poſſible. d'aller autrement 
qu'a cheval & meme en bottines dans la ville 
les bottines & Eperons dorés durérent meme 


n' a- 


que pour -Puſage' des grandes Dames: les hom 
mes ne ſe ſervoient gueres que de chevaux de 
ſelle; & comme Paris en 1658. n'etoit pas 


encore | dans les viſites ordinaires , & ceux qui 
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mavoient ni chevaux nig caroſſes ne laiſſoient 
pas de faite leurs viſites en bottines blanches 
Les caroſſes à vitres gux portiéres & aui de 
vant furent inventes il y a quatre-vingt ans, 


lb & feu Monſieur le Prince de Condé nen 
C: | | un de Bruxelles vers 1660. ou il y avoit, des 

| vitres: on a invente depuis les glaces; & OY 
4.2 ſieurs commodites pour les caroſſes „les el. 


4 ſorts pour adoucir la ſoupente, les arcs pour 
= tourner facilement dans les rues Etroites , les 
El berlines entre deux brancarts qui ſont beau- 
coup moins verſantes: ces voitures ont. ſerui 

2 augmenter le luxe & la molleſſe: or ces 

— commodités nouvelles ont contribus- a dimi. 
nuer la force & la ſanté par la diminution: de 

Fexercice du corps: c'eſt depuis cette diminn. 

tion d'exercice & depuis Paugmentation de la 

1 bonne chere, que Pon ſe plaint des vapeurs 
& des migraines, & que les differentes eſpeces 
de petites maladies ſe ſont multiplises _ 
les riches. : | C of Pf OR 
 Vingt-uniemement : dans les aeg civiles 
chacun portoit Pepe , & ſurtout les Officiers & 
les Gentilchommes : or beaucoup de bourgeois» pur 
afin de paſſer pour Officiers & pour .Gentil- {ſoit 


Banme⸗ ou . gens en, du peuple, pri- ſer 
rent 
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n Pepee';" comte une diſtinctlönk, & 
e comme — la gardent enco- 
ofuujourthei' meme à TEgliſe & dans les viſi- 
tes Een pleine paix; ce qui eſt tres incommo- 
de: & très ridicule; N il n'eſt gueres' moins 
idicyle de porter one épée à PEgliſe & en 
iſite us ty Porter un mouſqueton : Fail. 
eurs tout le monde ſait que Puſllze de porter 
spes à la ville eſt ſujet à de grands inconvé- 
ments & que Pepee ne fait plus diſtinguer le 
raletde thambre du Gentilhomime : tels ſont en- 
pant nous les debris de nos guerres ci- 
les: es Eptes gen iront bient0t avec les bot- 
ines à éperons dorés: mais il faudroit aupa- 
ravant une marque ſur Phabit qui diſtingue le 
noble du roturier: par exemple une petite fleur 
de ſoie blanche brodee & apliquee a Thabit. 
Vingt deuxiẽmement: on commenca ries 
1648. a jouer aux cartes à la Cour: le Cardi- 
nal Mazarin &toit fin joueur, & jouoit gros 
jeu: il engagea le Roi & la Reine Regente à 
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s ouer, & chatun à Fenvi pour faire ſa Cour 
„ Napprit à jouer: Pon prefera bientot les jeux de 


pur hazard; on y paſſoit les nuits, on y fai- 

ſoit de groſſes pertes; & le jeu, qui pouvoit 

ſervir d amuſement & de delaflement pris avec 
| 3 


2 8 
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tion, les uns apprenoient des autres; on liſdit, 
& la lecture des livres nouveaux & ancien 
fourniſſoit à la converſation : la mëmoire 
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modiilation: . devint une occupati 1 am 
paſſion ruineuſe, tant pour la fortune que 
pour la ſante. Ce qui fut de plus iflcheux, 
Ceſt que les jeux de cartes, qui ttoien 
paſſes de Farmée à la Cour, paſſõrent hien. 


pitale dans toutes les petites villes des Pro. 
vinces: ava cela il y avoit de la converſa- 


Feſprit etoient bien plus exerces ; les hammer 
commencerent à quitter peu à peu les jeur 
dexercice, comme la paume, le mail, le bil 
lard, & ils en ſont devenus plus foibles & plus 
mal ſains, plus ignorans moins polis: n 
inapliques. 2 

-. Vingt-troiſiemement : PER Dev „Jui 1 00 
ques: lors $'etoient fait reſpecter, accontume- 


rr 


rent les hommes avec qui elles jouoient toute 


la nuit, à wavoir pour elles aucun reſpect: 
elles ont meme ſouvent beſoin d' emprunter ou 
pour jouer ou pour payer; & Pon ſait com- 
bien elles ont alors de facilites & de complai- 
ſances pour ceux dont il faut qu'elles emprun- 
tent: non ſeulement pluſieurs femmes incom- 

102 mo- 


1 * on s. 
for dee qv pur Te eee | 
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th Bar pads Etat 80 on a fouvent tenté de ban 
m nir les jeux de hazard: mais je ne ſai fi pout 
u en venit à bout il ne faudroit pas bannir en- 
tieérement tous les jeux de cartes, & meme is 
i petit jeu, le jeu modereé; parce qu une lon. 
4. gue pratique de moderation eſt plus difficile 
te ede pri vation entiẽre du jeu: mais il fam 
: droit pour cela beaucoup de fermetéè & de 


conſtance dans celui qui gouverne: choſe rare! 
Vingt. cinquièmement: la vénalité des char- 
des nous à oté la plus grande partie de PE. 
mulation que nous avions pour acquerir les 

n. e Propres pour y réuſſir 1 
0- n 5 com- 


* multiplient, ce eee, es ulures 
les vexations; les enfans -e bons 
au lieu de continuer ae ud! S Mlby 
tage de la Nation le Sommerce 4% d -p 
res, ſe jettent dans Robe, * leelh ay 
jourdhui la route fi ? n les honneurs; & 
r de la Magiſtrature . TY Te 
Vingt-ſixiemement-z-ce- meme poiſon, de | 
venalite commenca en 1670. 4 ſe rẽpandre ſur 
les emplois de guerre on ne demanga., plus 
ni age, ni expérience ni ſervices, ni valeut 
éprouvée, ni talens pour etre Colonel; on ne 
demanda plus que de Vargent : les places eccls- 
ſiaſtiques de chez le Roi ſe vendirent de mt- 
me, & nous avons v cette meme, vEnalitc 
Fttendre juſques dans la Marine & dans PAr- 
tillerie ; & ce ſera un jour une des principales 
| cauſes 
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2 Vingeclanitmangenyy: 11 Wn + he oY 
HOC eee quis uprofondiſſent un peu 
PEO les plus“ mportantes au bonheur, 
ji ne che ue de principal moyen dÞeviter. 
er & —— Hernals, . Ceſt d' viter 
„ ee, mal, aucune injuſtioe a. ſon ma- 
rd Gme, à ſes domeſtiques, a ſun mal- 
tre A ſes voiſins, de peur de deplaire à Dieu 
gne le ſetond moyen, Celt-deleur procurer tous 
les biens qui ſont en notre pouvoir pour lui 
plaire 3 vependant par un effet des anciennes 
coutumes de nos pres, produites elles- memes 
par une ancienne ignorance, le peuple néglige 
ces deu moyens efſentiels, pour ſe livrer à des 
moyen incomparablement moins efficaces, tels 
que ſont quantité de ceremonies, de longues re- 
citations de priéres, de jednes, de pelerinages s 
qui ne produiſent aucun avantage ni aux pau- 
vres, ni aux ignorans , ni aux voiſins, & qui 
ne reparent point les injuſtices. que Pon a com- 
miſſes. Mais ces devotions extèrieures iront, à ce 
que p'eſpere, en diminuant, & Fobſervation exac- 
a Ann. Polit. 1. 825 „ te 
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te rages la. juſtice & la; 

mutuelle irons. ent entants 
= la rajſoa, univerſs}61prepdra df 'aceroitie, 
ment parmi les hana la meſure dhe Pew 


pire du fanatiſme, enfant de Tignorangg h 
que de nos ancetres diminuera parmi anus; 
- . Viogt-huitiemement., Jen debauchen, du cab 
ret ont 66 portes ſort gin mais elles font 
bien diminuges depuis que les plus ſenſcgham 
pris la coutume de manger les-uns;chez;lesfau- 
tres, & de ne ſe piquer plus ſottement Aqui 
boiroit un ſteau de vin comme un élsphant; 
ce qui a ſervi à nous guërir de ces diebe, 
ce ſont les morts preſiue ſubites de pluſteum 
de ces yvrognes, dans la fleur de leur Age 
qui etoient parvenus à ne en plus que ley 
liqueurs forte. 098 
Ving neuviẽmement „ * e 2 
the: que Pon trouve à Paris ont bien corroms 
pu notre jeuneſſe, & la plupart ſe'-degoptens 
de bonne heure du travail & de Pappligatina, 
& ſe jettent dans les bras de la volupt6,z, parce 
que nos loix ne ſont pas encore afſez ſages;;pour 
recompenſer dignement par des honneurs ceux 
qui ſe diſtinguent entre leurs pareils par des 
travaux utiles à h fociets & celt pargiculie- 
rement 
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wellhodünd cet 1 ee e 4. 
pe eſeidttmes parmi not le ſcru- 


plofd de Uses futures; 1 remplir par 
les! plus n Capables de d Glaſſe inferieurez ou 
lorſqu iMeſt i queſtic 
Gone dbdifitibuer' au fujets es plus dig nes 
uns chaque compagnie de trente 4. 980 
Olaſſe! 2 FL Vu, 2106 15 „ n 1. 

8 — nos Lavans ae quires 
vingt ud unt beaucoup donne dans les curio- 
ſuts peu utiles des ſcienoes : nos beaux eſprits 
o ſptt gtudié les obſervations qui pouvoient 
rendis leurs ouvrages plus agréables;3 nous ne 
faiſons que dommencer à voir qui ne leur ſuf. 
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encore leur etre plus utile que les autres Auteurs 
ſoit modernes foit anciens- Ils ont à la vérits 
procutꝭ leurs contemporains des plaiſirs paſſa- 
gere mais la plupart n' ont pas aſſez de diſcers 
nement; pour voir qu'il ne s'agit pas tant dans 
leurs ouvrages , de diſputer avec leurs pareils , 
ou d' eſprit, ou de beauté d eſprit ; ou de po- 
n tration ' d'eſprit z ou de mèmoire ornée de 
faits curieux; mais de diſputer d'ouvrages qui 

. a VEtat des avantages ſolides, du- 
E 2 ra- 


1 honneurs ou de pen- 


paß de plaire aux Lecteuts, mais qu'il faut 


Q 


2 


W. A 
tables . 0 reell non ſeulembn _ 
mentation du bonheur des ContefperbfR rh 
encore la grande augmentatiet du Bsnhebr Y: 
la poſteétſté : notre fiſb t r tees fw 
de cn ohb5 12.0 751543 24025008 e erg 200 
le Roi” Louis XIV?" cht Vingr band R" y; 

Siptetithre' 1658: La Reime 1a tere PV Oi fab 
declarer majeuf av Parlement E 7. dle ef = 
bre 165 1. à treize and & un jour ; m 
déclaration: ne füt qu une e otory ne 
changea dans le Miniſtere: bn cat feuſenient 
dans les Arrtts du Confell'/*datis del Dethurt 
tions & dans les Edits”! 4e terere ber os 
de Pavis de la Reine Rejente* Sc, mats Elle pi 
vernoit également bus le Hol: du RU gc I 
Cardinal Maxarin gouvernoit! 'Egalenitht" com- 
me Miniſtre général ſous Pavitorits de I Rei 
ne. Il &toit naturel que la Reine & N Vardinal 
ſouhaitaſſent de garder longtemt cette vdminiſ 
tration „& pour cela ils n*avoietit rien de 
mieux à faire, que de laiſſer le Roi Vutnu- 
fer, & goccuper tout le jour des plaiſirs de 
ſon age : ainſi il séloignoit de lui- meme, au- 
tant qu'ils pouvoient le defirer ,* de toute ſor- 
te c' application aux affaires du Gouvernement. 
Dans cette ſituation, il n'eſt pas étonnant qu'il 
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i & Ia, prine. que. donne uns 
eee qyoir. vingt ans, qu ii 
ee e des ballets, à des 
at ee d.dev ;fourngis 3.4 des combdies , A 
des chaſſes, à jouer aux cartes ou aux. des, & 
ſurtgut d des petites, intrigues d amour. Il. ẽtoit 

heru grand.z, bien fait, doux, poli, plus. ca- 
able de, paſſion pour les a femmes que de as. 
Mucha , le Cardinal Mazarin avoit fait. venir 
Italie, ſex, nicces.: Paine Mancini, depuis ma- 
n Colonne gaie, vive, ſpi- 
Tituelle , hardie : plaiſoit fort au Roi; elle avoĩt 
dis ſapt ans, bien faite, d'une jolie taille, 
— viſage aſſer agtéable ; ce fut la premiere 


du Roi, & il nauroit pas mieux deman- 
de due de Tepouſer:s mais Anne d' Autriche n'au- 
rei jamais conſenti à la preferer a Marie The-: 
x6ſe Inſante d' Eſpagne fa. niece. C toit grand 
dommage pour Etat, que. depuis la majoritẽ 
la Reine edit pris ſi peu de ſoin d'engager in- 
lanſiblement le Roi à fortifier ſon, eſprit par Vap- 
plication aux affaires du Gouvernement, lui qui 
avoit „ naturellement Peſprit juſte; on ne lui 
inſpira meme aucun gout pour la lecture, pas 
mꝭme pour. Phiſtoire,; qui eſt preſque le ſeul 
R Jes Rois de leurs. fautes & 
"3 de 


=. Aan 


| see leurs deveirs, en leur montrünt 160 te 
| & les matheurs des Souverains leurs'\parefſet 
il y avoit des eſprits plus petidtrans | plus ifs, 

plus &tendus que celui du Roi; it n'y en Avoit 
| A point qui euſſent plus de julteſſe mai true de 
SZSout pour h lecture il ne pouvoit profftct que 
dans la converſation des lumiéres des mütret. 
Ainſi les bons mémoires bien raiſontics fur er 


r 


diverſes parties dy: metier n! mat qo htm 


moyen unique pour etendre * — "Pol: 
prit, fut pour lui, & —— agg 
nous, un moyen abſolument inutile pour de- | 
venir bon Roi. Leſprit comme le corps 1a | 
de forces qu'a meſure qu il eſt exerc6 de bon 
ne heure & longtems, & à meſure que Pon 
a acquis Phabitude a application & & fixer fon 
attention plus ou moins longtems de ſuite fur 
une meme matiére; la meſure de la grande & 
de la longue attention eſt la meſure de la force 
de Veſprit ; le Roi dans ſon education n'avoit)a- 
mais eu aucune attention ſuivie fur aucune ma- 
ticre; il changeoit des qu'il s ennuyoit; ainſi il 
weſt pas étonnant que P'attention la moins lon- 
gue Pennuyat ; or comme il n'@toit jamais con- 


: 
p 1 8 PEER 3 2 ; 


=_— train par ſes * il changeoit n, & n'a- 
1 voit 
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vic peine pur conſequent la grande force d eſprit 
en de application ſuivie. 1 Ecoutoit 


Il les n racontoit meme avec grace; mais pour 


les Faiſonnemeng, ſur- tout ceux qui ſupoſent 


dlautres. raiſonnemens . precedents , ils étoient 


an deſſus des forces de ſon eſprit, parce qu'il 
maypit, pas acquis d'habitude a Papplication. 3 
& comme il ne comprenoit. pas facilement la 


force Fun. raiſonnement ſuivi, il ne ſuiſiſſoit 


jamais entiérement &. fortement , ce qu'il ne 


ſaiſiſſoit pas d' ahord: telle eſt la portée d'un 


eſprit . mediocre 3. mais comme dans la ſuite il 


vouloit fortement & afſez conſtamment ce qu'il 
vouloit , c'eſt de ce core-la qu'il y avoir du 


grand dans ſon caraRere & eſt avec cette ef- 
pòce d apiniatretè & de conſtance qu'il a ſur- 


paſſẽ la plupart de ſes Prédéceſſeurs & de ſes 
Contemporains : Jappelle opiniatrere le deſir 
conſtant de gagrandir par la guerre, & de 
montrer aux étrangers la juſteſſe & Verendue 


de {on godòt dans les arts, & fa puiſſance dans 


tout ce qui regarde le faſte; de ſorte qu'il n'eſt 
pas étonnant, que les arts qui viennent du 
faſte, & ſur- tout Part militaire, ayent été fort 
. en France durant ſon Regne ; 


E 4 _ plat. 


des faits Jy pl comprenoit tacilement „ 


=_ Ars 4 "TY 

lat l Dan que pour-ſ@, glaire 3 
bonheur il ent déſirt auſſi ronſta ment,! de 
maintenir la paix en Europe & d augwentur Jet 
richeſſes & les bons établiſſemens interieur d 
Mais il n'svoit pas Pidde de cette ſatte bdlas 


grandifſement. | 2145936101 mals. 


| Ce qui compoſe la Cour, ry une mull. 
80 prodigieuſe de gens qui eſporent deshien· 


faits qui ſont à la diſpoſition du Roi 3. il y avoit 


journellement des Abbayes , des Eveches , des 


Gouvernemens, des Charges, des penſions & 
autres graces a donner; mais comme ilun'y 
avoit point de regle ſure pour oonnoitre ceux 

qui ſe diſtinguoient par la ſup6riorits: de mö- 
rite national, & comme tout ſe donnoit par 
la recommandation des Dames, des Miniſtres 
& des Favoris, la Cour etoit remplie de Cour- 
tiſans attentifs à plaire a la Reine Mere, au 
Roi ſon fils, au Cardinal Mazarin Miniſtre ge- 
neral,.aux Favoris, & aux amis des Favoris ; 
mais en meme tems fort attentifs a detruire & 
a ſupplanter adroitement leurs rivaux. Beau- 


coup de. complimens & de manicres polies, 


mais peu de fidelits & de probité, Oeſt le ca- 
ractère le plus commun des Courtiſans; car 
les gens de probite qui aiment mieux la vertu 


que 


_ P 0441974 IT? k. 
dun in forte, ſbtis ris" ene Evdhtifans z 


deb honnedes gent, aui n'attaquent peint les 


ſourdement attaqués par les envieux "toujours 


calomniateurs. 2 
Comme le Roi. four, ” Miniſtdee du Cardi- 


tes des motif pour prendre lui- meme ſoin 
de ſes affaires, & heureuſement les vues de ſes 
flateuts le diſpoſtrent +peu à peu à la reſolu- 
tion de 'Pappliquer à ſon meétier de Souverain. 
Quoiqu'il n'ordonnat preſque rien, & qu'il 
meat, pour ainſi dire, que la voie de la re- 
commandation & de la priere aupres du Car- 
dinal & de la Reine, les Courtiſans n'avoient 
pas laiffe de remarquer qui avoit de la ferme- 
te. & de la conſtance, & qu'il en avoit par 

conſequent dans la confiance qu'il avoit à Pha- 
bilets-dn Cardinal Mazarin. Cette ſeule idée 
que on prit peu à peu de la conſtance du 


e © ©. wo > 8 


atteint dix-ſept ou dix-huit ans, diſſipa peu à 
peu toutes les vues des factieux de ſon Royau- 
me: ils ne ſongerent plus à brouiller , ſous 


ib ſonecdlentor\ ſugplentls d& belt la Weſtinde 


indohatre/& les fourbes, & qui ſont toujourt 


nab avo peu de crédit dans la diſtribution des ; 
gracesy, ſes Favoris lui inſinuoient de tems en 


caratere du Roi, qu'il montra depuis qu'il eut 


pré- 
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preterte que le Miniſtre Abeſsit de-Pericui 
du Roi contre les intérets de l Etat: ilt favoient 
tous que le Roi vouloit conſtamment coe du 
vouloit; & que voulant ſoutenir ſonꝰ Miniſtre 
il le ſoutiendroit juſqu'au bout. Th: avait h- 
ritè cette conſtance qu eut le feu Rondo 
XIII. ſon pere à maintenir le Cardinal de Ri 
chelieu ſon Miniſtre General; c'eſt. cette conf. 
tance qui ſeule fut cauſe des ſucces de ſon R& 
gne, & Pon peut dire que {i Anne d' Autriche 
dans {a Regence avoit marque plus de ferme 
te, & meme un peu de colere dans es occa 
ſions, au lieu de marquer quelquefois de h 
crainte & de Pinconſtance, elle auroit toujours 
eu une Regence tranquille; mais environnee de 
femmes ou craintives ou artificieuſes & inſpi. 
rees par des brouillons , elle ne pouvoit gu“ 
res gouverner autrement qu 'elle gouverna : : les 
Eliſabeth PAngleterre _ rares parmi des 
femmes. | | 
Il ne manquoit pas Je factieux à la cour 
mais la crainte les empechoit de faire des pro- 
grès; & quand les factieux auroient pt met- 
tre Monſieur frere unique du Roi a la tete 
: | d'un parti, ils n'auroient jamais pù en atten- 
F dre rien de ſolide; ainſi le Cardinal Mazarin 
Ie 


de 


i. 
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vegnan av ſuretẽ & avec tranquilli 5. juſqu's 
ſa mort, par le caiatre-du- Roi pueius. 


mais 00nftants 14D 519 fr 7 7 OR 


e Rob Iupplsolr alors à "TY _ — 
tion aux affaires, comme le Roi ſon Pere, par 
k'cbnfiarice qu'il marquoit conſtamment pour 

un homme qui s appliquoit & qui travailloit A 
ſa place on verra dans la ſuite que le Roi 
gappliqua aux affaires, dès que le Cardinal 
Maar e mort, & avec quel ſucces 11 87 


e 
Le but principal que je me ſuis propoſd 


dank ces' Annales, n'eſt pas de remarquer les 


vertus & les defauts des hommes du co6te de 
la Morale, mais les entrepriſes tantdt pruden- 


tes, tantdt imprudentes, dans la Politique. 
LU Hiſtorien d'un homme illuſtre doit viſer à 


rendre ſon Lecteur plus heureux, & par con- 
ſequent plus applique & acquerir les talens de 
fa condition les plus utiles à la patrie, & plus 


ardent à devenir plus vertueux par la peintu- 
re des diverſes rẽcompenſes qui ſe donnent aux 
ſucces & par conſequent aux talens & aux 
vertus. Mais PHiſtorien , ou plutôt le Journa- 
lite Politique, viſe plus loin qu'à augmenter 
le bonheur de quelques Lecteurs, il viſe à aug- 


men- 
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menter let bonheur de ſu +patrie ett 0. 
montrant à ceux qui doivent la gouvert 
les bonnes vues de ceux qui ont gowverns 


avant lui, afin qu'ils puiſſent [les :imirey,, den 


faiſant remarquer leurs imprudences & meme 


les cauſes de ces $75 afin'-quills/purf 
ſent * a partilled: - a 181 $941 
elt, r 6% 82 obünt 

4 ** E. R. 1658, 3. 9þ eont 


A et 05 
12 Ease faiſoit alors la guerre a lupe b 


ciorith contre le Roi d Ef ſpagne z mais cette wh 
periorite n toit pas aſſen grande pour allar- 


mer beaucoup les voiling, Le Prince de Con: 


de, ce fameux Capitaine, premier Prince, .dy. 
Sang , avoit quits, tres imprudemment 9055 
injuſtement la France fa patrie , g. f 


ces , wavoient pas afſez . popr 'ceux 


qu'il leur recommandoit : or les Officiers | de 


ſa maiſon , voulant profiter de ſon credit , ne 
ſe raſſaſioient point des graces qu'ils avoient d& 
ja obtenues pour eux; ils le pouſſoient à de- 
man- 
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de (es; malheurs, cieſt qu'il ne s apertut pas 
que otoient ſes propres domeſtiques & ſes 
amis qui -Findiſpoſoient: contre le Gouverne- 
ment Aqui le faiſoient agir pour eux-memes. 
Il eſt vrai que le Miniſtre general” etoit ti- 
mide, & capable d'#tre ébranlé par les me- 
naces de ce Prince; ainſi les Officiers & les 
Courtiſans du Prince de Condé trouvoient 
qu'il étoit de leur interet de Pirriter contre 
le Miniſtere , & de publier ſes mecontente- 
mens; Ceſt ainſi qu'ils vinrent à bout d'allar- 
mer la Cour, & de faire prendre au Miniſtre 
genéral des meſures facheuſes pour la liberts 
du Prince, qui devint enfin tres ſuſpect du 
crime qui a pour but de renverſer le Gou- 
vernement preſent aux * de la tranquil 

lite publique. OW OE 
Je ne vois pas qu'il eft a a 
0 plaindre de la Cour, à moins qu'il ne pré- 
tendit qu'il devoit gouverner, & faire la fonc- 
tion de Regent „au prejudice de la Regente 
mere du Roi; pretention injuſte & ridicule ; 
il ne devoit donc pas riſquer d'allumer dans 
ſon propre pays une guerre. civile pour ven- 
| ger 
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ger ſes 8 Car enfin ſe mettet K 
tete des ſeditieux toit une grande injuſtice; 
mais ib toit colbre, & la eolére ne lui permit 
pas de voir la grandeur de Pinjuſbice od 
tomboit, en tombant dans la deſobdifdlince' 4 
la Regente z car wil edt été Regent, n'edt - 1 


pas trouvs toute revolte très injuſte? Tel fut 


chez lui Peffet du bandeau que la coldre mit 
ſur ſes yeux; ſes domeſtiques n eurent pas de 
peine à lui inſpirer de la colére contre la Rel. 
ne & contre le Cardinal, parce qu'il \&oit na 
turellement colére & emport6,' faute de bonne 
6ducation z ainſi il ſe trouva malheurenſement 
engage a agir lui - meme contre la juſtice & 
& contre la tranquillité de {a 'patrie', lui qui 
devoit par ſon rang & par ſu naiſſance en btre 
le plus ferme apui. Avec de grands talens pour 


la guerre il neut preſque aucun ſucces du- 


rant {a revolte, & en dernier lieu il fut bat- 


tu cette annee par le Marechal de Turenne. 


Les Anglois avoient juſques - 14 gardé la neu. 
tralite entre la France & VEſpagne 3 mais le 


Cardinal Mazarin negocia ſi bien, qu'il les fit 
deèclarer par la France, en leur offrant de leur 


aider a conquerir Dunckerque ſur les Eſpa- 


gnols 3 ; ils eſperoient avec ce port ſe rendre 
15 modi- 


| 
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maltres de la Manche, & tenir par de mbyen 


en reſpect les Hollandois, dont le Commerce 
audit ptis depuis pluſieurs années la ſuperiorits 


ſur celui des Anglois ; ainſi les Anglois fourni · 


tent de leur coté une flote de vingt vaiſſeaux 
de guerre, ſuffiſante pour bloguer Duncker- 
de -debarquerent ſix mille hommes à Ca- 
lais. Nous avions pris année précédente le 
ſort de Mardick, qui &toit neceſſaire pour fai- 
re les approches de Dunckerque; & comme 
M. le Prince devina que nous en voulions à 
cette place, il n'oublia rien pour la bien mu- 
nir les Eſpagnols y mirent une forte ' garni- 
ſon, & pour Commandant le Marquis de L6- 
de, un de leurs meilleurs Generaux ; ce qui 
rendait cette entrepriſe plus difficile, c'eſt que 
hon ne. doutoit point que les Eſpagnols ne iſ. 
ſent leurs plus grands efforts pour la ſecourir, 
& pour en faire lever le ſiege , & que le Prin- 
ce de Condé, alors leur premier General, ne 
hazardat tout pour y reèuſſir. Ces difficultés 
eroient, grandes: il falloit pour les ſurmonter 
non ſeulement un grand nombre de troupes, 
mais il falloit ſur. tout un General digne d'etre 
oppoſe a M. le Prince, c'eſt à dire, un hom- 
me qui n'eùt pas moins de valeur & de repu- 
ta- 


© TLETE x 90 1 
tation que, Sri & qui ett, encot 
lets. & 4 eben; yr; des, 7 
les & de longue halejne 4 il A 7 teh pi 
ne parmi nos Gönéraur, qui pour cn, qu 
tes approchat du Mardchal de Tyrenne.s, A , 
fut un vrai ſpectacle pour, Europe 5 OK 1. 
tout pour les gene de guerre, de r 
deux plus grands Geng rays de la terre; ſe; di 
poſer, Yun a prendre Dunckerque ee 
en faire lever le ſiege. Le Roi , qui avoit yip 
ans, eüt bien voulu commander a ined 
mais la Reine ſa mere & le Miniſtre, G4n6ral 
qui àvojent toujours beaucoup de ortdit ſun 
fon eſprit; Yen emptcherent; la Cour demeuny | 
A Calais, qui wen eſt éloigns que l. 
lieues: le Roi ſe contenta d'aller de. te 
tems au ſie iege , voir les diſpoſitions. du ce 
& des attaques. La place blogute par, men 
vivement ,attaquee par terre ſe bnd 35e 
beaucoup de vigueur. & comme la garniſag 
Etoit nombreuſe , le Marquis de Lede Fail 
ſouyent des ſorties , & retardoit le progres ay 
nos travaux, pour donner aux Elpagngls 0 91 
loiſir de . lun. meſures jultes ou 
ſecourir.. 7 440.014 24 al 
Enfin le jour ae. 90 aue t. le. Eripa 
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Wy e er ab combat, "Don" bam 
Autriche; abr avbit a droite du « d 1 
le An 4 ui commandoit';/ ceux2 
daran ee weft VEifanitetie Eſpagriole 3 
ns les retfünchemens qu nue avoit faits ; elle 
y ſoütendit "avec" vantage. & les Anglois 
ommencoient à ſe rebuter; mais la Cavalerie 
Frangoiſe de Vile gauche, ayant du coté de 
z mer Tenverſs la Cavalerie de Paile droite 
des Eſpagnols, commenca à prendre leur In- 
afterie en flanc, & donna par ce moyen aux 
nglois' la facilité de franchir le retranche- 
tent des Eſpagnols; & la victoire commenca 
ars à ſe déclarer pour la France. 

Ann. Polit. I. part. IT NV 
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M. le Prince avoit quelque avantage de fon 
cots à ſon aile gauche contre M. de Turenne; 
mais informé de ce qui ſe paſſoit à la Uroite dy 


cotë de Don Juan, il y courut, & trouvant 


les troupes ébranlées & en confuſion, il ne 


put jamais les remettre en ordre; tout ce wil 


put faire, ce fut d' empècher par ſa fermets & 
par ſa valeur, en ſe mettant à la tete de dil. 


ferentes troupes de Cavalerie, d'arreter 16 
Francois, pour donner le loiſir aux Eſpagnols 
de faire leur retraite avec moins de pete ; 


4 


mais des qu'il eut abandonne ſon aile gauche, 


14 droite du Vicomte de Turenne commenca 
à prendre la ſupèriorité, & la victoire fe ds 


clara pour les Francois. On ne fnuroit ima. 
giner le deſeſpoir on fut M. le Prince de f. 
voir battu à plate couture par le Vicomte de 
Turenne, & la joie de Mr. de Turenne d'. 
voir eu une fi belle occaſion de meſurer avec 
ſucces 1a capacité avec celle d'un auſſi grand 
Capitaine; il ne tint pourtant' que des dil 
cours modeſtes pour ce qu'il avoit fait, & 
louoit volontiers ce que les autres avoient fait 
de bien, & ſurtout la valeur &onnante des 
Anglois , la bonne conduite de leur Gene 
ral, & la . capacité E "Ia" — Va- 
. | leur 
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leur FR Prince: de: Condé. 8 | 4 


Quelques jours apres M. le Marquis 4a Le- 
de fut tus dans une ſortie; & fut blamé d'a- 


voir voulu la commander s car la bravoure, 


qui eſt ſi louable en certaines rencontres, de. 
vient blamable , lorſqu? elle eſt imprudente; or 
il eſt tres imprudent au Gouverneur d'une 
place importante, de youloin faire la fonction 
Gun Officier ſubalterne; chacun doit avoir 
ſon poſte, & tout va bien, quand chacun 
remplit bien ſes fonctions: la ville capitula 
bient0t apres la mort de ſon Gouverneur. 


Lee Roi vint voir {a nouvelle conquete avant 


que de la remettre aux Anglois, qui de leur 
cote lui rendirent le fort de Mardick; la fa- 


tigue & ſurtout Vardeur du ſoleil qu'il eut tout 


le jour ſur la tete, lui cauſerent une maladie 
tres dangereuſe à Calais; ſes Médecins en def- 
eſperoient 3 toute la ville, toute la Cour, 
toute Parmee etoient deja en pleurs, de la 
perte prochaine d'un, Prince, qui étoit ſi ai- 
mable, tant par ſa figure, que par ſes manie- 
res douces & gracieuſes, & dont les peuples 
prenoient volontiers de grandes eſperances Fon 


régne deſirable pour eux. 


On Etoit dans cette ſituation, lor ſqu arriva 
EE en 
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prirent Bergues , Furnes, Dixmude, Oudenat. 


en diligence un vieux Medecin Abbeville, 


qui lui donna à propos -I6metiquez! vamiitif I m. 
alors peu connu, & peu en uſage; il le fauva, ll. ; 
_ ſucc ceder la joie au deſeſpoir. en 
Dans le reſte de la campagne, nos troupe WI A. 


| ue, Menin, Ypres, & Gravelines:: 3lxſt-<ton- la 
nant qu apres une ſi grande victoire nous ne Su 
puſſions pas occuper un plus grand territo-: i qu 
te; cela venoit de ce que ces places Etoient ſe 
aſſez proches Pune de Fautre, & faiſoient com. Ph 
me une double frontiére; or il falloit les pren. il pa; 
dre avant que de penetrer plus Join, parce il ma 
quien les laiſſant derriére, les partis des gar: ſir, 
niſons auroient coupe. nos convois de vivres, Wil ve! 
ſuns leſquels cependant notre arméèe ne pou- pla 
voit avancer. Cela fit comprendre au Roi, que iſ dec 
ſans un grand nombre de places fortifiées, O 4 
\ Parm&e par une ſeule victoire auroit conqui {iſ tire 
toute la Flandre en un mois; & il commen- che 
ca des- lors à voir qu'un des principaux moyen ge 
de faire durer un Etat dans des tems malheu- de 
reux & agites , celt d' employer tous les ans, One 
dans des tems heureux & tranquilles, des fonds cot 


_ _ conſiderables en fortifications; & il a dans h MW ver 
| ſuite ſuivi cette ſage maxime, en baridant des con 


places 


places nouvelles & en ee nee 
mieux les angiennes. 


Les Eſpagnols étoient ind ſur 1 defenſi ive 


en Catalogne & dans le Milanois; la branche 


Autrichienne Imperiale | avoit les mains liées 


par le ttaité de Munſter, & n' oſoit ſecourir 


la branche d' Eſpagne, de peur de &attirer les 


Suédois & les Princes Proteſtants de PEmpire, 


qui Etojent garants de ce traité; cette fachey- 


{-ſaperiorite, & la naiſſance d'un Infant à 
Philippe Quatre, diſpoſa ce Prince à faire la 
paix, en donnant PInfante ainèe au Roi en 


mariage. La Reine Regente mere du Roi de- 


ſiroit avec paſſion ce mariage, & pour y par- 
venir elle eüt vdontiers ſacrific beaucoup de 
places; les Eſpagnols qui avoient habilement 
deconvert à quel point la Reine le ſouhaitoit, 


ſe ſoucioient peu de leurs pertes, {ars de les re- 


tiret par une paix que nous achéterions bien 
cher. Le Cardinal vouloit fort auſſi ce maria- 


ge, mais il ne vouloit pas qu'il en coũtat tant 


de places au Roi; ainſi de concert avec la Rei- 


ne, mais ſans la participation du Roi, on fit 
courir le bruit que la Reine ne pouvant par- 
.venir à faire le mariage avec {a niece'a des 
conditions raiſonuables, & voulant cependant 
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marier le Roi, qui avoit wing ans » ſongeoit f 
à lui faire Epouſer la Princeſſe ainee de Sayoie; 
ce bruit joint 4 la nouvelle que. la Cour de 7 
France de ſon c6te & la Cour de Savoie du : 
ſien devoient faire un voyage a Lyon, par vint F 
bientot a Madrid, comme le deſiroit' le Car. ; 
dinal : alors le Conſeil d' Eſpagne, 75 craignant 1 
que le voyage de Lyon ne füt tout de bon a 
pour marier le Roi, & que ſi ce mariage yo 
ſe faiſoit, la France ne reſtitueroit jamais aucu- E 

ne partie des conquites qu'elle avoit faites ſur 1 
PEſpagne , mais qu'elle en feroit meme bient6t 1 
encore de nouvelles, envoya en poſte à Lyon 
incognito Pimentel Secretaire d'Etat, avec un 1 
plein pouvoir pour traiter qu mariage de iu A 
fante & des articles de la paix. | 7 
Les principaux articles furent conclus & ſi. 4 
gnés, & le reſte des articles moins importans x 
fut renvoye au traite des Pyrenees , qui ſe fit : 
Pannee ſuivante; ce fut une grande faute au 1 
Cardinal de renvoyer le reſte des articles à re- N 
gler dans un tems ou il ne pourroit plus recu- : 
ler ni rien refuſer; au lieu qu'il pouvoit les 2 
régler tous a Lyon ſelon ſes defirs , avec la { 
grande antorite que lui donnoit la grande crain- Ml 


te oli Etoit la Cour d'Eſpagne de ne voir plus 
IO de 


e 


de fin W une guerre alt ruineuſe pour les 
Eſpagnols. La Ducheſſe de Savoye gen retour- 
na tres piquée de n'avoir ſervi dans ſon voya- 
ge qu'a prefſer le - mariage de Pnfante ; 3 mais 
il eſt vrai que ſi Pimentel n'etoit pas venu & 
n'eit pas conclu à des conditions ſuportables ; 


le Roi, qui avoit trouve la Princefſe de Sa- : 


voie fort a ſon gre, Vauroit épouſée du con- 
ſentement de la Reine, & auroit continue la 
youre avec ſuperiorits. ' : 
L' Empereur Ferdinand III. etoit mort le 
deux Avril 1657; il laiſſoit pour ſucceſſeur 
Leopold ſon fils; mais comme les loix de PEm- 
pire ne permettent pas qu'on eliſe un Empereur 
qu'il n'aĩt au moins dix - ſept ans accomplis , & 
que Leopold ne devoit avoir cet age que qua- 
torze mois apres, on differa a Pannee 1658. 


ſon Election. Pendant cet intervalle, les Elec- 


teurs , Princes & Etats de PEmpire, qui $6- 
toient bien trouves du traité de Munſter, re- 
ſolurent avant PElection de prendre les meſu- 
res les plus ſolides pour obliger PEmpereur fu- 


tur à pexécuter toujours avec exactitude. La 


plupart des Electeurs & Princes de Empire fi- 
rent meme pour ce ſujet, de concert avec la 


France, une ligue que Pon appelloit Ligue dis 
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Nhin, & dreſſerent des axtieles pour \augmen. 
ter la ſurers des Princes & la liber desi ſuſ. 
frages dans les Dietes ,.. afin.d'obliger:\[6apold 
d'en promettre pextcution „ avant de d'ètre 
ela Empereur; & c'eſt ce qu'on appella depus 


Capitulation Imperiale Leopoldine, que l'un re 


gardoit en ce tems. la comme une barriere Tub. 
fiſante aux uſurpations que voudroit faite EE. 


pereur ſur la liberté & ſur Pautorite des mem- 
bres de “Empire; mais la juſtice la plus évi- 
dente ne ſauroit &re une barriéte ſuffiſante 
contre les injures , ſi elle neſt accompagnte 


de la ſupèriorité de force. Leopold ſigna ces 


articles avec d'autant moins de peine que ſes 
Miniſtres lui firent entendre qu'il falloit alort 


coder a la force ſuprieure, mais qu'il y au- 


roit allez de moyens de diviſer un jour let 


Membres de PEmpire, d'en attacher une par- 


tie à la Maiſon d' Autriche, & d'en ſéparer 
une autre partie de leur alliance avec la Fran- 
ce; & qu'ainſi ces promeſſes exigees par force 


ne lieroient effectivement PEmpeteur , qu'au- 
tant de tems qu'il jugeroit a propos de les 
executer , lorſque , dans les diviſions & les ja - 


louſies recipraques, des Ele&eurs & des Prin- 


ces, il ſeroit * de plus fort; ils ajoutoient | 


que 


entretiehdroiefit faciſemient les diviſions, que 
ces diviſions ſuffiroĩent pour empecher de 
faire entre eux des ligues defenſives 3 que 


pereur pour établir ſes droits, ceſt-a- dire, 
pour r&ablir peu a peu quelques droits deſpo- 


il avaſt Auccede. 

Miniſtres ſavoient que les traités entre 
le foible & le fort ne gextcutoient pas long- 
tems par le fort, &il ne trouve longtems ſon 
interet à les executer 3 une puiſſance ſuperieu- 
re pourroit en ètre garante & tre. ſuffiſam- 
ment -intEreſſte à cette garantie; mais il n'eſt 
pas poſſible de trouver une pareille puiſſance 
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etre ſuffiſamment interefſte à cette garantie; 
mais il n'eſt pas poſſible de trouver une pa- 
reille puifſance de beaucoup ſuperieure , perp6- 
tuelle, immuable , & ſuffiſamment intéreſſèe à 
rextcution de {a garantie, a moins qu'on ne la 


tant foibles que fortes. 


mou. 


| 0 14 Guns. | 89 
que e Jalouifies * de Maiſon à Maiſon | 


le defäut de ligues defenfives ſuffiroit a 'Em- 


tiques, dont jouifſoit Charlemagne & auxquels 


de beaucoup ſuperieure pour en ètre garante, & 


compoſe de toutes les puiſſunces de Europe 


Cette anne le cdlebre Cromwel , qui ſous. 
le. nom de Protecteur regnoit en Avgleterre , 
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' mourut d'une retention d'urine, cauſe pat 
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la gravelle, qui avoit été elle. mame ca 
ſee par des veilles, & ces veilles cauſtes pat 
des inquiétudes vives & continuelles que lu 
donnoient ſes ennemis. L'ambition injuſte pro. 
duit bientot des ennemis ; ces ennemis in 
quictent, & cauſent des inſomnies, qui ren 
dent la vie defagreable , facheuſe & beaucoy 
plus courte. De-la il ſuit que la grande pull 
ſance, lorſqu'elle fait tant d'ennemis, n'eſt nul 
lement ſouhaitable pour Paugmentation du bon 
heur de la vie; ce qui eſt contre Popinion 
du peuple, qui ne fait pas diſtinguer les puil. 
ſances tyranniques qui ſe font hair & crain 
dre, des puiſſances qui ſe font reſpecter & 

aimer. Cromwel pour gagner PaffeQion de 
Presbyteriens , qui formoient le parti contre | 
Roi, affecta de paroitre zélé Presbyterien , & 

meme devot dans cette Religion; il etoit ele 
quent, colere, ennemi des flateurs de la Cour, 
au reſte bon Officier, actif, vigilant. Ces qua 
lites le firent bientot diſtinguer entre ſes pa 


reils, & le firent preferer par le Parlemen Wl pr 
pour General a d'autres Officiers ſages & mo- qu 
deres; ceſt que le Parlement, qui Etoit irrite pe 
contre le Roi & qui Pavoit irrite , craignoit avec or 
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br e ndement les ſuites de fa colere fi on lui laiſſoit 

* quelque puifſance, 

- Les Parlementaires le prefer6rent Gabord tres 
u 


prudemment pour un tems & d'autres qui 
avoient beaucoup de moderation z mais ils fi 


les troupes du Roi, de ne lui pas ſubſtituer 
un General d'une ambition tres juſte, & par 


aveugla ; & comme ils étoient preſque tous 
agitäs, ou d'une extreme crainte d'ètre punis 
comme rebelles, ou d'une extrème haine pour 
leur Roi , ils ne trouverent leur ſureté que 


crainte, & qui avoit fait cefſer leur princi- 
pale crainte, comme gils ne devoient jamais 


ſant, tres colere, & tres injuſte. 

Quand Cromwel eut attire a lui toute Pau- 
torite Royale , ils virent clairement, mais trop 
tard, qu'en ſecouant le joug du Roi Charles 
Premier, ils $'&toient charges d'un autre joug, 
qui n'etoit reellement ni moins dur ni moins 
peſant; mais enfin heureuſement un acces de 
gravelle les delivra au bout de dix ans, un 
hom» 


rent une grande faute , lorſqu'il eut vaincu 
conſequent moins à craindre. La paſſion les 
dans la continuation de la puiſſance de celui 
qui avoit les memes paſſions de haine & de 


avoir rien a craindre d'un ambitieux tres puiſ- 
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homme quiils haiffbient alors, parks il wiſdi 
à leur ter ou la Überté des ſuffrages dans let 
Parlemens,; ou faſſemblée meme de ces Par: 
lemens annuels. II ſe trbuva effectivement que 
ces Parlementaires ne 8 etoĩent donné tant de 
peines & de ſoins, que pour déplacer un Roi 
qu ils croyoĩent injuſte, paree qu'il -avoit vouli 
&attribuer le droit de lever des taxes fans k 
confentement | du Parlement, mai squid "is 
voient place ſur le Trone qo” un autre Koi en 
„„ OH PATON vt” 
-Cromwel ne fut donc qu” un cler cole. 
bre; car comment nommer celui qui avoit ren. 
verſe les loix fondamentales de ſa patrie, en 
tant en Angleterre la liberté & Pautorité des 
Farlemens; telle eſt la veritable idee qu'il a laif 
ſe de lui dans Peſprit de toutes les Nations 
& ſurtout dans b'eſprit des Anglois memes ſes 
compatriotes. Or, je laiſſe a penſer, ſi une 
pareilie rẽputation eſt déſirable, & fi elle va 
loit toutes les peines qu'il ſe donna pour pot- 
ter ſa fortune au degré le plus élevé; cela prou- 
ve qu'il ne ſe connoiſſoit point en réputation 
pttcieuſe, puiſque le ſeul parti honotable quil 


avoit à prendte- étoit ' Paider le Parlement 4 


dotiner peu-a wo au Gouvernement dette for- 
n me 


— 


2 
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grande puiſſance ? II n'avoit pas eu une aſſes 
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me de den qui paroiſſoit dtre Pobjet des 
yeux du gros de la Nation, & de tous =. 
qui. avoient commences la revolution. peut. un 8 
jamais Fexcuſer d'avoir aſſujettĩ ſes maitres? be „„ 


weſt-ce pas un exces de folie & de 


cet, de s'stre fait hair 6galement de. ſon pats. 
ti & du parti oppoſs, den facrifiant amis & 


ennemis, & ſa patrie elle: meme, a Facquiſition 


Pune puifſance ſans bornes., qu'il auroit du 
conſerver au Parlement ſeul de qui ſeul il la te. 


noit comme en depot ? Ne devoit-ce pas etre N 


unique but que pouvoit ſe propoſer celui quĩ 


cherche ſa vraie gloire dans la plus grande utilit 
de ſa patrie? C'&toit un homme hardi & de 
beaucoup d'eſprit naturel, de cet eſprit d'ima- 
gination vive, qui inventoit promptement les 


moyens les plus propres pour arriver à ſes fins; 


mais élevé dans les maximes du bas peuple, 


avoit-il d autres fins que les ſentimens bas du 
peuple meme? & a- t· il jamais trouvè rien de 


plus eſtimable qu'une grande puiſſance acquiſe 


par de grands talens, ſans ſe ſoucier de chercher 


quel ſeroit Puſage le plus eſtimable de cette 


bonne éducation, ni Peſprit aſſen élevé, pour 
voir que nj! la ** pullſncs ni les grands 


. talens; 3 
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talens, loin d'etre eſtimables & digues de. I 
mour & des louanges de ſes concitoyens, men 


Meritent que le blame & la haine , lors qu is 
ſont employ6s à augmenter les malheurs de | 


patrie. II Etoit a la verite un des meilleun 


connoiſſeurs ſur le choix des moyens; mais 


peut- on dire qu'il ait été bon connoiſſeur. ſur 
le choix des fins les plus eſtimables qu'il de. 
voit ſe propoſer? Les ambitieux du commun 
veulent a la verite obtenir la gloire la plus 


pretieuſe ; mais comment l' obtiendroient- ils, eur 
qui la cherchent en vain ſans. la connoitre ? l 


eſt vrai que les gens d'un eſprit courageux & 
à grands talens, ſoit pour les affaires ſoit pour 
la guerre, ſont rares; mais les ſages eſtimateurs 


du prix des projets humains, & les connoiſſeurs 
de la vraie gloire & du vrai mérite, ne ſont - il 
pas encore beaucoup plus rares? 

Chriſtine Reine de Suede, fille unique du 
grand Guſtave, etoit alors en France ; elle y 
etoit venue des 1656. Le grand Des- Cartes 


Etoit mort dans ſon Palais a Stockholm fix 
ans auparavant en 1650. Elle avoit du gout 
pour les ſciences, & avoit fait venir à ſa Cour 
quantité de ſavans de différents pays d' Euro- 


pe; le ſavant Grotius ſon Ambaſſadeur en Fran- 


ce 


Of GVA „„ 


ce 40 it Ut a” lu en fire venir ds" Frames 3 3 
gochart ſuvant Mimiſtre Oalviniſte de Caen 
mena le jeune Vs Huer, deptis Eveque d' A- 
vranches en 167R. Ele ſe difpoſoit 3 'profiter 
de la converſation” de ces davans; mais Bour- 
jeune Medecim Frantois, homme d'ef- 
ha and Pyrrhonien, qui ſe trouva à cet- 
te Cour vers 1650. profita bientot des diſpo- 
ſitions naturelles que la Reine avoit pour les 
amuſemens, & du grand éloignement qu'elle 
avoit pour les affaires du Gouvernement; ain- 
fi il la jetta dans le gout des Comedies , & la 
degouta ''mEme de toute application pour les 
Sciences. Les Sénateurs, qui virent bien que 
la Reine les 'mepriſoit, & qu'elle negligeoit 
trop les affaires, jetterent les yeux ſur un Prin- 
ce de la Maifon Palatine ſon couſin, qui avoit 
ete élevé en Suede avec elle, homme de bon 
eſprit & qui y avoit beaucoup d'amis; ils fi- 
rent inſinuer à la Reine, que fi elle vouloit al- 
ler vivre en pays étrangers, ſon couſin deve- 
nu Roi lui feroit tenir régulièrement environ 
deux mille marcs d' argent par mois; elle ne 
fut pas longtems a accepter ce parti par les 
cönſeils de Bourdelot & de quelques Italiens 
duelle avbit à ſon fervice, & elle vint en France; 
mais 


* 
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mais comme le Oattlinal Mazarin tte 
qu'elle ne prit quelque orödit ſur Veſprit dy 
Roi & de la Reine, it la fit prier de la part 
du Roi de: choiſir une autre 'retraite 5 & elle 
choiſit Rome pout ſon {6jour,, où elle a vecu 
& on elle eſt morte dans la profeſſion de h 
Religion Romaine. Ceux qui gouvernent ſont 
entièrement occupes des Evenemens de la guer. 
re & des affaires du déhors; ainſi il eſt pas 
etonnant qu'ils negligent entiérement durant 
ce tems la les affaires du dedans, & que la Cour 
de ce cotẽ · là demeure dans une entiere inaction; 
auſſi ne vit - on cette annee en France aucun 
reglement, aucun etabliſſement important pour 
Taugmentation du bonheur public. 


1 


AN nr z 1659. 


Pimentel revint de Madrid à Paris au com- 
mencement de Pannde I659. & apporta la ra- 
tification des articles qui avoient été ſignés a 
Lyon & à Paris; mais comme il en reſtoit en- 
core pluſieurs importans A regler, il fut conve- 
nu que le Cardinal Miniſtre général de Fran- 
ce, & le Comte Duc d'Olvarez Miniſtre g6ne- 
ral Fg. , rendraient, au ae fur la 
fron- 
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fronticre , du cats de Bayonne, pour mettre 
enſemble la derniére main au Traits. Pimen- 
tel avoit des inſtructions plus amples que cel- 
les qu'il montra a Lyon, & fi le Cardinal 
Mazarin et fortement inſiſts pour garder plu- 
Geurs places, il n'auroit quaſi rien laifſs à r6- 
gler dans le traits des Pyrences, ou le Comte 
Duc d'Olivarez Miniſtre général d'Eſpagne, 
perſuade que la Reine de France ſouhaitoit paſ- 
ſionnément le mariage de PInfante Marie The- 
rele , prit tellement le deſſus dans la negocia- 


tion des Pyrences, & ſe ſoutint ſi ferme 4 ne 
point conclurre le mariage que la F rance ne 


lui eat tout accordè, que le Cardinal ſe re- 
pentit bien de n'avoir pas tout arr#ts a Lyon 
avec Pimentel, {ur- tout dans le moment ogg 
IEſpagne craignoit extremement Palliance du 
Roi de France avec la Savoie. Il ſe repentit 
bien auſſi d'avoir ſigné la ſuſpenſion d' armes 
pour la Flandre & pour le Milanois, parce 
que nous y avions beaucoup de ſuperiorite , 


& que les avantages, que nous y aurions rem 
portes de mois en mois, auroient rendu la 
Cour d' Eſpagne encore plus diſpoſee a ſe ren- 


dre plus facile, & a conclurrg promtement. 
* P*Empereur age de dix-huit ans, ſouhaitoit 
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rden dépouſer PInfante atnde Mari 


Theréſe, pour mettre dans fa branche les gra 
droits que donne une pareille aineſſe: auf 


ſon Conſeil n' omettoit- il rien pour traverſer 
le mariage de cette Infante avec Louis Qua- 
torze, & pour en faire rompre le traité. [! 
promettoit de marcher avec ſoixante- mille hom- 


mes contre la France, & diſoit, que, par cet- 
te grande diverſion, il donneroit aux Eſpa- 


gnols les moyens de recouvrer facilement tou- 


tes les conquetes que nous avions faites ſur 


eux, & d'en faire meme {ur nous. 
Mais le Conſeil d'Eſpagne, qui voyoit d'un 


coté, que par la nouvelle ligue du Rhin, 


PEmpereur ne pourroit faire ſeulement les pre. 
miers pas pour exécuter {a promeſſe, ſans fai- 
re ſoulever contre lui la Suede. & la plapart 
des Princes de Empire; & de Pautre, que 


la Monarchie d'Eſpagne ne pourroit jamais 


reconquerir le Portugal, qui lui tenoit bien 
plus au coeur que quelques places de Flandres, 


i le Roi d'Eſpagne ne ramaſſoit toutes ſes for- 


ces, & ne les faiſoit marcher de ce coté la; 


tint ferme juſqu'a entire concluſion du trak. 


t6 des Pyrendes, 


Le Cardinal ne laifbit pas de craindre Vef- 


fot 


why 


yg 
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fet des inſtances & des promeſſes de PEmpe- 
reur : il comprenoit bien auſſi, que, fi a I- 
gard des articles qui reſtoient à regler-, PEE 
pagne ne vouloit ſe relacher en rien, il ſeroit 
force de rompre la negociation 3 de ſorte qu'a 
tout Evenement il prepara tout pour faire en-. 
core des conquetes, & pour agir de tous c6-- 
tes avec ſupèrioritè, ſuivant la maxime : Plus 
vous defirez la paix, plus vous deves faire dt 
preparatifs pour la guerre. Si vis pacem , para 
bellum. Cela lui revffic : car les Eſpagnols, ſans 
la crainte de la guerre, n'euſſent jamais vou- 
lu ſe relacher en rien, dans Popinion qu'ils 
avoient priſe, que la Reine Regente de Fran- 
ce vouloit a quelque prix que ce fat avoir 
PInfante Marie Therdls. ſa nicce pour? belle- 
fille. 5 
Les hoſtilités Garein Cuſpenduts ; les Miniſtres 4 
vacheminérent chacun de leur côté; les con» 
ferences S ouvrirent au commencement d'Aoftt 
dans une petite iſle que forme la petite riviére 
de Bidaſſoa qui borne les deux Royaumes. Le 
Cardinal revenoit coucher à St. Jean - de- Luz 
apres la conference, & le Comte Due & An. 
daye. Le Mar quis de Lyonne Secr6taire ' d E. 
tat * la 1 „& Don Coloma Seordtal- 
„ re 


nnen 

re d'Etat pour “ Eſpagne, avoient ſoin de pré. 
parer enſemble les matieres de chaque conte. 
rence, afin d'avancer la negociation. II falut 
5 gependant vingt. quatre conferences, & tout ne 


fut ſigné que le 7e. de Novembre 1659. 


Comme le Roi d'Eſpagne vouloit mener I'In- 
fante ſa fille ſur la frontiere, & que la ſaiſon 
Etoit trop avancée par rapport à la mauvaiſe 
ſanté de ce Prince: le mariage fut differs au 
printems ſuivant. Le Roi de ſon coôté, n'avoit 
pas grande impatience de le conſommer, par- 
ce qu'il ſe trouvoit enyvre d'amour pour Ma- 
rie Mancini, Painée des nieces du Cardinal, 
fille d'un Gentilhomme Italien. Elle 6toit jeu- 
ne, vive, gaye, aſſez jolie; elle amuſoit le Roi, 
elle &toit bruſque & fantaſque, & quelquefois 
un peu dedaigneuſe, & par la, elle le piquoit 
de {forte qu'il evit ſans peine fait la folie de 
Pepouſer, & de la prefcrer a VInfante ſa cou- 
Line, ſi la Reine & le Cardinal euſſent phi y 
| conſentit. | 

Mais la Reine avoit en vüe ce mariage de- 
puis la naiſſance de ſon fils & de {a niece ; celt- 
a-dire , depuis vingt ans, C'&toit ſon principal 
objet, & 1a principale paſſion. Or le Cardinal 
en * ſage, ſe garda bien de donner ce 

cha- 
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chagrin a la Reine. II regarda cet amour pour 
fa niece, comme une yvreſſe paſſagére qui fi- 
niroit bientot, tant par la jouiſſance, que 

par Phumeur folle de {a niéce. Il comprit, que 
ce ſeroit un mariage preſque auſſi· tot cafſe que 


conſommè, qu'il entraineroit la ruine de {a fa- 1 


mille, & qu'il ne lui reſteroit, d'un pareil con · 
ſentement, que indignation des deux Nations, 
la haine perpetuelle de la Maiſon Royale, & 
la honte éternelle d'avoir laifls faire à ſon jeu- 

ne Maitre une fi grande folie. | 
Le Cardinal étoit avare & ambitieux 5 mais 
il droit tres prudent, & prévoyoit mieux que 
perſonne les &Vënemens. Ainſi, oppoſition plei- 
ne de fermets qu'il apporta au mariage de ſa 
niece, fut moins un ſacrifice qu'il faiſoit de ſon 
interdt a ſon devoir, que Veffet de ſon grand 
ſens & d'une prudence conſommee, qui lui 
avoit fait apercevoir qu'il ne pouvoit pas ſs 
fer au caractere de ſa ni6ce, | f 
Il parut aux Conferences de la paix un En- 
voys de la Republique d' Angleterre; C'étoit 
le Colonel Lockart Gouverneur de Dunker- 
que. Apres la mort de Cromwel , Richard ſon 
fils ain ſe fit declarer Protecteur; mais: il Etoit 
homme de plaiſir, & faute de lumicres „de tra- 
0 3 . * 
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vail , & ſur-tout de courage & de formers i 
il fut bien - tot oblige d'abdiquer. 

II ſembloit alors que le Gouvernement de 
la Nation Angloiſe alloit ſe tourner en Repu- 
blique, par la grande averſion qu'elle avoit pour 
la Monarchie; mais il y avoit un obſtacle puiſ- 
fant, & les Republicains ne furent pas aſſez 
habiles pour profiter de certains momens pré- 
cieux, où ils euſſent pù le ſurmonter. Cet 
obſtacle étoit Parmee, qui avoit ſes quartiers 
afſez pres de Londres. Les Officiers durant la 
tyrannie de Cromwel, avoient efſaye leurs for- 
ces; ils ſavoient qu'avec la violence ils avoient 


ancanti Fautorite du Parlement & difſips les 


Republicains en faveur de Cromwel leur Ge. 
néral. EE 


Il n'y avoit point "Wi de Gindraliflime. 


Il y avoit bien trois Generaux à peu pres éga- 
lement acctredites , chacun avoit une armee ſe- 
parece, Lambert, Monck, & Fleetwood: mais 
ils ſe reuniſſoient tous a ne vouloir point de- 
pendre des Membres du Parlement, qu'ils re- 
gardoient beaucoup au- deſſous deux. D'un au- 
tre coté, ils ne vouloient point dépendre Pun 
de Pautre, & ils euſſent mieux aime rapeller 


le Roi Charles ſecond pour lui obcir , que d'a- 


voir 
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voir à obéir à aucun de leurs pareils, ou aux 
Parlementaires qu'ils traitoient de bourgeois. 
Les zeles Republicains avoient pour eux Pha- 
bilets dans le Gouvernement, & la confiance 
du peuple, qui payoit ſans peine les impots 
dont on rendoit compte au Parlement: Mais 
Parmee avoit la force. Or les gens de guerre, 
preſomptueux & accoutumes a fe faire crain- 
dre, & eux- memes Membres du Parlement, 
ne pouvoient ſe reſoudre à obeir à ceux dont 
ils Etoient craints, & qui etoient, tous defar- 
mes. Tel eſt le panchant de Phomme a h pre- 
ſomption. Les guerriers. ſe croyent bien-t6t 
auſſi habiles & plus habiles dans le Gouverne- 
ment, que ceux qui les gouvernent. 75 
Dans cette ſituation , le ſeul parti pratica- 
ble par le Parlement, etoit de caſſer tout d'un 


coup toutes les troupes & tous les Officiers, 


& donner à tous les ſoldats leur congé; & 
quinze jours apres, donner des commiſſions à 
la moitié des Capitaines & des Colonels des 
plus Republicains pour s'aſſembler ſor les fron- 
tieres 3 laifſer les Officiers les plus Republicains 
en petit nombre aux environs de Londres; mais 


les Membres du Parlement étoient eux-memes . 


tres diviſes dans leurs opinions, & par leurs 
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haines particulières; cette diviſion en avoit 
extremement affoibli Fautorite : Ainſi, il n*etoit 
pas capable, ni d'un parti IE „ ni en 
pouvoir de le ſoũitenir. 

II falloit que les Républicains ties con- 


noon entre eux un plan de Gouvernement ; 1 
il falloit de Punion dans les Parlementaires tio! 
pour le faire goiter par les uns, & de | cet 
vigueur dans les autres pour le faire rece. une 
voir, & faire agir la crainte Ja ou ils ne ma 
pouvoient pas en venir a bout par la perſua- COU 
ſion: Mais il me paroit quiils manquoient de te 
plan, qu'ils manquoient d' union, & ſur-tout hai 
de courage. Ainſi le parti du Roi profita de me 
la diviſion qui étoit entre armée & le Par- var 
lement, & ſurtout de la diviſion entre les Chefs 1 
de Parmee. les 
Monck, le plus habile & le hs diſſimulé con 
Centre les Chefs de Parmee , vit de bonne heu- fon 
re que le deſordre finiroit par les ſouhaits que ſeu 
feroient les Officiers & les troupes, & en- 1 
ſuite les Bourgeois memes non Parlementaires, de 
pour faire revenir un Roi qui ſeroit devenu qu? 
ſage & moders par ſes propres malheurs. Ain- Wl leu 
ſi Monck eut la prudence de faire ſon traits i Ha 
ſou 


particulier avec le Roi & de le faire rentret 


\ 
4 


__— 


———_ 


POLITIQUES: 2 ; 


+ Londres fans bataills; & meme comme ob- 
jet des déſirs de la Nation, moyennant des 
lettres au Parlement & à Monck, qui avoient 
eté écrites ſur les modèeles meme qu'il avoit 
envoyes ſecretement au Roi. 9 0 
Il eſt certain que ſans Roi legitime, la Na- 
tion alloit tomber dans une Anarchie, & que 
cette Anarchie auroit vraiſemblablement fini par 
une nouvelle tyrannie, qui ne ſe ſeroit ja- 
mais &tablie ſans guerres civiles, & ſans beau- 
coup de ſang 'repandu. Ceſt cette vue effrayan- 
te qui porta les Republicains moderes a ſou- 
haiter comme un moindre mal le retablifſe- 
ment du Roi; & 'ceſt ce kun Tanne fob- 
vante 1660. ö 
Heureuſement pour le parti de la Monarchie, : 
les Republicains firent une grande faute des les 
commencemens de leur revolte, en poſant les 
fondemens de leur pretendue Republique {ur la 
ſeule Chambre-Baſſe. | | 
| Ils ne pouvoient pas empecher qu'il n'y edit 
de grands Seigneurs en Angleterre; & tant 
qu'ils ne leur donneroient pas equivalent de 
leur droit de Pairie pour former la Chambre- 
Haute, ils pouvoierit compter que ces Seigneurs | 
oupireroient t tou) jours apres un Gouvernement 
ou 
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ou ils avoient des diſtindtions fateuſes fur les 
autres Anglois. 

Les Eveques, qui ne laifſent pas eder du 
credit ſur les peuples de la Religion Epiſco- 
pale, ne pouvoient pas s N de regrettet 
leur ſeance au Parlement. L'equitè & le bon 
eſprit vouloient, que ces Pairs fuſſent Depu. 
tes nes de leur Comte, & qu ainſi, ils eul. 


Tent ſeance ſelon le rang des Comtes, & que ] 
| Pon choiſit les meilleurs Citoyens , & les plus les 
habiles d'entre les Pairs, pour préſider aux Par 
| différens Comites. Enfin il falloi les d&dom- WW ma 
| mager de la perte de la Chambre - Haute, en i roi: 

les incorporant avec diſtinction dans Punique la 

Chambre que les po vouloient re- rau 

ſerver. ver: 

Je ſai bien qu'ils furent portes a cette 95 1 

| te par animoſité contre la pltipart des Pairs de 
qui les avoient fort traverſes : mais ne pou- ill crai 
: vant pas les detruire, il faloit les intéreſſer au {i voi 
1 nouveau Gouvernement, en les dedommageant; Mo 
au lieu qu'en ne leur. donnant aucun Equiva- le p 
; lent , /c'etoit laifſer un grand parti dans VEtat, WW Cha 
=_ & un parti perpetuel & tout forme pour le re · ¶ me 
tabliſſement de la Monarchie. ven 

haine & la colere — ſouvent de cact 


yoll 
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voir les bons partis, & les partis abſolument 
neceſſaires; & les fautes que ces paſſions font 
faire , ſont ſouvent irreparable | 

On peut dire meme que Cromwel. auroit 
tellement reſpete un Parlement plein de Sei- 
gneurs, qu'il n'etit jamais oſé en venir au 
mepris qu'il montra pour cette afſemblee , & 
aux violences qu'il exerca contr'elle. 

Monck avoit eu le loiſir de voir daflez pres 
les diviſions qui etoient entre les Membres du 
Parlement pour n'en pas redouter le pouvoir : 
mais il avoit va auſſi, que ce Parlement ſe- 
roit cependant afſez puiſſant etant joint avec 
la ville de Londres & avec les autres Géné- 
raux , pour Pempecher d'uſurper Fautorits ſou- 
veraine, & ſe mettre à la place de Cromwel. * 

Il voyoit bien, qu'il ſeroit todjours: regar- 
dé par le Parlement comme un ſujet trop | 
craindre , & que fa grande autorité ne pou- 
voit durer avec des eſprits ſi eloignes de la 
Monarchie. Ainſi, en homme ſenſe , il prit. 
le parti de ſe faire un merite aupres du Roi 
Charles Second, qui Etoit exile de ſon Royau- 
me, & de le retablir ſur le Trone : mais pour en 
venir à bout, il faloit tenir ſon deſſein tres 
cache, juſqu'a ce qu'il vit les affaires ſuffiſam- 
ment 
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nom de Stuart, avoit ſueceds au Roi ſon p& 


ſeils du Duc de Buckingham Miniſtre & Favo- 


plus irrité que ſon Maitre de 1. eſpece de 


ment diſpoſces. Ainſi il parut juſques- là tot. ( 
jours uniquement occupe a ſoutenir le Gouver. Pau 
nement Republicain. Mais ſous pretexte d'eten. 208 
dre la liberté de la Nation, il faiſoit entret d 
dans le Parlement quantité de membres qui eint 
ſavoit etre affectionnès au Gouvernement Mo. Ina! 
narchique, & il en uſa ainſi, juſqu'à ce qu'il don 
fuſſent de venus les plus nombreux. | L 
Comme Vepoque du retabliſſement de la Mai. * 
ſon de Stuart ſur le Tro6ne d' Angleterre ef | ty 
| tres conſiderable pour PHiſtoire , & qu'elle et iW- f. 
la ſuite de ce que je viens de dire, je n'en in. Us 


terromprai point la narration , quoiqu'elle ſoit 
arrivee année ſuivante 1660. Je reviendrai en. 
ſuite aux affaires de France. 

Charles Premier, fils de Jaques Premier du 


re en 1623. Le deſir de gouverner deſpo- 
tiquement une Nation mutine entra dans ſon 
eſprit, tant par le panchant naturel que nous 
avons à étendre notre pouvoir, & à diminuer 
ha reſiſtance à nos volontés, que par les con. 


ri, qui, avec un eſprit audacieux 2 Etoit encore 


rbſiſtancs. | 


Char 
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Charles Premier voulut lever des ſubſides fans 
rautoritẽ du Parlement, qui S oppoſa. Le Roi 
caſſa le Parlement: mais le Parlement, voyant 
qu'il sagiſſoit de la liberté de la Nation, ne ſe 
tint point pour cafſe, & eontinua ſes ſeances | 
Wmalgre le Roi; ainſi , il ſe forma deux 5 
dont chacun arma pour ſa ſureté. 
Les troupes du Parlement, plus nombreuſes 
& mieux paytes , battirent les troupes du Roi; 
fut pris & eut la tete tranchee en 1648. & 
a famille Royale obligée à ſortir d'Angleterre. 
Cromwel , le General vainqueur, declare - 
rotecteur , & plus autoriſe que n'avoit été le 
eu Roi, avoit gouverne dix ou onze ans; & 
Wcux qui avoient eu apres lui le plus de part 
Wu Gouvernement, haiſſant le deſpotiſme, & 
Wraignant la vengeance du Roi Charles ſecond ; 
Wtoient enticrement oppoſes 4 ſon retour: mais 
e gros de la Nation commencoit 4 mépriſer le 
Parlement ancien, & à craindre de nouvelles 
Wuerres civiles. C'eſt cette ſituation des eſprits 
ue Monck appercut , & dont il ſcut nnn 
ant pour ſon interet particulier, que . Pin- 
eret du Roi & de {a patrie. 202 
Monck General du Parlement, n'avoit zul. 
ues la entretenu aucun commerce avec aucu- 
Al N < © _ 


_- ces vues. x * 


Marne 
ne perſonne du parti du Roi; mais comme i 
ſe fioit entierement a Guillaume Maurice Gen. 


m 
tilhomme riche du Comte de Devon, il lui con le 
fa le deſſein. qu'il avoit de rendre le calme & 
la ſüreté a la Nation en rétabliſſant le Roi; la 


mais qu'il faloit trouyer les moyens de 8 
ſurer, autant qu'il Etoit poſſible, de la part d 
Roi, 1%. d'une entiere Amniſtie, 2%. de lM 
tolerance des Religions, . 3%. de la pofſeſſinM 
des biens confiſques en faveur des Acquereun, | 
4*. d'un Gouvernement moders. f 
II falut pour cela que le Roi Ecrivit au Pu 
lement, au General Monck , aux Seigneun, 
a la ville de Londres. II falloit une dèclan 
tion, faite d une maniëre, que tout le monk 
fat ſar de {a fortune, de la liberté de conſcies Me 
ce, & de la liberté des Parlements. Maurice, 
homme de bon eſprit, entra facilement dai 


BI s rngilfoie de trouver un courier, que {oi 
Roi connũt &tre dans ſon parti, & qui fi di 
cret. Maurice jetta les yeux ſur Grainville (uſ 
ami & ami de Mordant , depuis Comte de = 
terborough, qui Etoit en correſpondance a 
le Roi. Grainville eut donc pluſieurs confer 
ges avec Maurice, il en eut deux ſecretes aw 
= | Monck, 
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Monck, & partit avec Mordant vers le com- 
mencement d' Avril 1660. pour aller trouver 
le Roi à Bruxelles. 

Il avoit ordre de dire au Roi, „que pour 
la ſdrets de {a perſonne & de ſa negociation , 
Wi! <toit abſolument n&ceſſaire qu'il ſortit ſeors- 
tement de Flandres, & qu il ſe retirat A Breda 
n Hollande. 

Le Roi, qui, depuis quelque tems, ne rece- 
oit que de mauvaiſes nouvelles Angleterre, 
Hut ravi du meſſage de Grainville, & ne ba- 
anca pas à prendre le parti de ſortir de la Do- 
ination Eſpagnole. II fit dreſſer toutes les let- 
res & la declaration par ſon principal Miniſtre 
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We voir la Princeſſe d' Orange ſa ſœur à Bre- 
a, pour paſſer deux 8 avec elle „ils“ y en 
Walla & y demeura. 
Caracene Gouverneur 408 Pays Bas; , ne a. 

Wot rien du voyage de Grainville & de Mor- 
ant; ils étoient demeures caches dans Bruxel 
Wes > & ne voyoient le Roi que la nuit, wag] Pap- 
artement de Clarendon , qui faiſoit aupres du 
aul Noi la fonction de ſon Chancelier 3 cependant 
reo ſoupconna que le Roi vouloit quitter la 
ava landre ; ainſi il ſongea à Pen emptcher. | 
neck. | ng | I 


Or 


lepuis Comte de Clarendon; & ſous pretexte . 
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u commanda une garde de Cavalerie, qui 


ſous pretexte d'accompagner le Roi par hon- 
neur, devoit Pempecher de ſortir de Bruxel. 
les. La garde weut ordre que de ſe trouver le 
lendemain a neuf heures chez le Roi: mais 
le Roi en eut avis, & partit des trois heures du 
matin avec deux perſonnes. La garde le trou- 
va parti ſix heures auparavant, & toutes les 
d&ptches du Roi furent miſes entre les mains de 
Grainville datées de Breda avec des copies, afin 
gue Monck ſcut ce qu'elles contenoient. 
M.onck recut peu de jours apres par Grain. 
ville oes memes deptches , & fut huit jours ſans 
en parler à perſonne; mais voyant la diſpoſition 
des eſprits favorable dans le Parlement, il y 
entra le premier May comme Depute d'un des 
Comtès Angleterre, & dit tout haut, qu'un 
certain Chevalier nomme Jean Grainville , fer- 
viteur du Roi, lui avoit. apporté une lettre de 
S. M. Il la montra en diſant, qu'il n'avoit pas 
voulu Fouvrir ſans Pordre de la Chambre, & 
que ce mème Gentilhomme en avoit une au 
tre pour la Chambre. 
 Auſſi-t6t tous les membres par acclamation, 
dirent, qu'il faloit le faire entrer. Il fut auſſi 


* conduit à la barre de la Chambre. II dit 
dull 


ne 
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quil venoit de Breda, ou &toit le Roi. fon 
Maitre, qui PFavoit chargé de rendre cette let- 
tre de ſa part à la Chambre, & qu'il la lui 
remettroit dans le moment, fi la Chambre Por- 
donnoit. Ainſi le Sergent recut Fordre, la prit, 
& la mit entre les mains de FOrateur ,. & 
Grainville ſe retira. 

La Chambre fit lire la lettre adrefſte au G6 


neral, & celle qui étoit adreſſte à la Cham- 
bre; & comme la declaration. du Roi Etoit dans 


le meme paquet, Paſſemblee, apres la lecture 
des deux lettres, auxquelles tout le monde 
avoit applaudi , demanda avec empreſſement 
la lecture de la déclaration. Ce fut un grand 
lilence , & a chaque article un applaudiſſement 
general : Et effectivement, les articles de Pam- 
niſtie & du pardon, de la tolerance des Reli- 
giohs , & de la ſdrets des acquereurs des biens 
confilques, y Etoient exprimẽs avec beaucoup 
de clarté; & le Roi d&claroit, qu'il n'y pro 
tendoit jamais faire aucunes exceptions, que 
celles que le Parlement lui - meme lui conſeil- 
leroit de faire par conſideration pour P&quits 
& pour la juſtice , & ſeulement par rapport 
au bon ordre & A la tranquillits de PEtat. 
Quand je dis que. Papplaudifſement fut g& 
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niral , "eſt que crux qui Intrienremeiit 


ctoient d'avis contraire, & en petit nombre 5 
voyant le torrent 6 grand & fi rapide, wo. 
ferent y reſiſter: ainſi on nomma ſur le champ 
un Comité pour dreſſer à la lettre du Roi 
une réponſe qui exprimaàt le vif reſſentiment 
de reconnoiſſance du Parlement, pour les of. 
fres gracieuſes & obligeantet de Sa Mazeſté. 
La Chambre donna en meme tems ordre, que 


X Fon imprimat les deux lettres & la déclaration 
| du Roi, avec la réſolution de PAſſembléée. 


Des que les Pairs eurent appris la réſolu. 
tion des Communes , & avec quelle allégreſ. 
ſe elle y avoit &te-priſe, ils S aſſemblẽrent deux. 
memes dans leur ancienne Chambre. Le Che- 
valier Jean Grainville leur porta une lettre que 
le Roi leur avoit Ecrite en eas quis valfem- 


 Blafſent. Ils prirent une ſemblable réfolution de 
repondre au Roi avec toutes les expreſſions 4 


foumiſſion & de reconnoiffince. 
Le Lord Maire & les Officiers de Ia ville 
de Londres, furent de meme ſenſiblement tou- 


ches des marques de bonté & de clemence 
que le Roi leur donnoit dans ha lettre a leur 


avoit ecrite. 
* premier Officiers de bana. & de la flo 
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te ſe trouverent egalement charmes de la con- 


fiance que le. Roi, par ſes lettres, paroiſſoit 


avoir ei eux, & publicrent à Perivi des decla- 
rations pour afſiirer le Roi de Fenticre ſoumiſ- 


fion & de la parfaite recorinciſſunce de Farmée 


& de la flote. x 7% 


De ce moment IA, le peuple par les rows ſe | 
mit a ctier , Vive le Roi, vive le Roi, nous 


ne ſaurions le revoir-trop tot. Telle fut la prom- 
ptitude de cette grande revolution, qu'elle paſ- 
{a les eſperances des Royaliſtes les plus affec- 
tionnes & les plus faciles à erbirè des evenemens 


heureux. La Chambre chargea Grainvilte de ſa 
teponſe à la lettre du Roi, & lui fir donner 


cing cent livres ſterlings pour faire ſon voya- 


ge, & acheter un diamant qu il -porteroit tou- 
te fa vie. Sa joye fut d'autant plus grande; 
qu'il avoit été pres de dix ans en priſon , ſans 


autre crime que d etre attach au Roi, & qu il 
portoit à S. M. les veeux de la * _ le 
faire revenir. 

Le Roi fut piling: Sanden Ude dos 


trois . Royaufnes , au bruit des cloches & du 


canon, & ce ne furent plus que fetes & feux 


de joye dans la Ville & dans les Provinces. 


Avant. que * lettre du Roi fut rendue au 
H 2 Par- 


** 
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Parlement ; le bruit qui s etoit Wondewenf re. 


-pandu dans Londres, que le Roi ne ſeroit pas 
longtems ſans etre retabli , fit, que pluſieurs 
perſonnes riches porterent au Roi de groſſes 
ſommes à Breda, ce qui lui ſervit beaucoup 
à payer les dettes qu'il avoit contractées en 
Flandres, & à remettre la joye dans ſa petite 
Cour, qui étoit ' obligte de vivre d'emprunts. 
Mais enfin, la nouvelle arriva au Roi de Pheu. 
reux effet de ſes lettres & de ſa declaration, & 
les Hollandois lui firent alors mille offres de 
ſervices & tous les honneurs imaginables. I. 
alla a la Haye, ou les Deputes de la Cham. 
bre des Communes & de la Chambre Haute 
le vinrent trouver avec la Flote pour le con. 
-duire à Londres, ou il arriva heureuſement 
avec les deux Princes ſes freres, aux applau- 
diſſemens & aux témoignages de joye de toute 
la Nation, le 86. Juin 166606. 


Six ſemaines auparavant, tout paroiſſoit de. | 


eſpers pour le Roi; & ' meme Navailles, qui 


:Etoit notre Ambaſſadeur a. Londres, homme 
'tres habile dans les negociations, en jugeoit ain - 


ſi: il ne voyoit pas ce que Monck ſeul voyoit, 
& ce qu'il eachoit ſoigneuſement a tout le mon- 
de: mais lors que Ton eut appris depuis avec 


plus 
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plus d'exactitude Petat des affaires, la diviſion 
des Républicains, la laſſitude du peuple ſous; 
un gouvernement fi variable & ſi inconſtant, 
le deſeſpoir de Monck de pouvoir arriver & 
ſe maintenir à la place de Crom wel, le deſir 
des troupes de n avoir a dependre que d'un 
Roi, le mepris on le. Parlement étoit tombé 
dans Peſprit de la Nation par ſes diviſions in- 
teſtines, & parce que les Membres déchiroient 


mutuellement la reputation les uns des autres, 


les efforts perpetuels de la haute Nobleſſe &, 
des Eveques pour avilir un Parlement qui vou- 
loit les degrader pour tofijours de tout crẽ- . 
dit & de tous honneurs, & ſur- tout les dif- 
poſitions pacifiques du Roi, & ſa clemence 
pour les rebelles; on verra- que cette grande 
revolution, qui a paru ſi merveilleuſe, & quaſi 
miraculeuſe, ne Va ete effectivement que pour 
ceux qui en ont ignore les cauſes ;' car en les 
ſuppoſant telles qu'elles Etoient en effet, loin 
qu'il y efit rien de merveilleux, il Etoit. im- 


_ poſſible qu'elle n' arrivat pas dans ces conjonc- 
tures : c'etoient des cauſes toutes ſimples, tou- 
tes naturelles, qui ſelon le cours ordinaire de 
la Providence, ne pouvoient pas ne point avoir 
| noeſſumment leur _ 5:5 
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& meme en Aſie & en Afrique, pour wavoir 
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En 1659. le Cardinal Maxarin 75 craignant 


que fi la guerre duroit entre la Suede & le 
Dannemarck , la France, & par conſequent 
d'autres Puiſſances, ne fuſſent obligèes de pren- 
dre parti & de rentrer en guerre, propoſa 


a ces deux Princes la mediation du Roi pour 


les accommoder : elle fut acceptee " deux 
partis. | 
Le Roi de Banhomerck craignit . que gil 


ne Pacceptoit pas, ce ſeroit defier le Roi de 
France de prendre le parti de la Suede , dans 
dans un tems ou la France en paix avec ſes 


voiſins pourroit donner à la Suede des ſecours 
deciſifs ; & la Suede de ſon cots ne pouvoit 
pas choiſir un Mediateur qui eat plus de pan- 
chant à lui faire rendre juſtice, à cauſe de la 
longue alliance qu'elle avoit depuis plus de 
trente ans avec Ja France. 

Il eſt toujours des intérèts des Primer d'em- 


pecher que les troupes des Princes voiſins ne 


s'aguerriſſent, tandis que les troupes des Prin- 
ces pacifiques ne S aguerriſſent point. Ainſi le 


bon eſprit & la bonne politique confeillent 


toũjours les Princes pacifiques d' Europe. dem- 
pecher ou de faire ceſſer la guerre en Europe, 


Ja- 
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jamais à craindre des trou pes pls 8 
que les leurs. | 

Je conviens que les Princes qui ont fait. ou 


ſouͤtenu de longues guerres, ont leurs finances - 
en deſordre , & qu'ils ſont de ce gots la infe. 


rieurs en puiſſance aux Souverains qui n'ont | 
point eu de pareilles depenſes à faire; mais i! 


faut convenir auſſi, que la ſuperiorite de va- 
leur & de diſcipline dans les troupes , eſt bien 
d'une autre importance que la {uperiorits de 


finance. Alexandre avec ſes trente mille Mace. 
doniens, pauvres, mais aguerris, devint bien- 


tot ſuperieur à Darius, qui par ſes richeſſes 
avoit cinꝗq ou fix fois autant de troupes riches , 
mais non aguerries. | 


% 
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Il y avoit de tems en tems des ſeditions 4 


Marſeille, & les bourgeois de cette ville riche , 
ſous pretexte danciens privileges , refuſoient 


ſouvent de payer les ſubſides auxquels toutes 


les autres villes ſe ſoumettoient ſans peine pour 


ſoutenir PEtat. Ces frẽquentes rẽſiſtances d- 


terminérent la Cour a y batir une citadelle 


qui pat contenir ces bourgeois dans leur de- 
voir. Ce fut en partie ce qui obligea le Roi 
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& faire un voyage en Provence: Il fit ouvrir ler 


murailles de Marſeille, & les laifſa ouvertes, 


juſqu'a ce que la citadelle füt en état de dé. 


fenſe, & y fit travailler ſix- mille hommes. 


Les villes comme les perſonnes, doivent tre 


quelquefois r6compenſtes de leurs ſervices pal. 
ſagers, mais par des penſions, des gratifications 
paſſageres faites aux principaux promoteurs des 


Services, & non par des privileges eternels, 


qui ſont des exceptions a la regle générale. 
Ces privileges & ces exceptions cauſent tod. 


jours dans leur execution beaucoup de diffi. 


cultés & de proces avec. les Fermiers des droits 


toyaux; car ſbus le prétexte d'un privilege, 


on fait ſouvent des fraudes aux droits du Roi, 
& Yon ne ſauroit croire, combien de pareilles 
exceptions apportent d embarras a ceux qui 
gouvernent, & combien, au contraire, la ſim- 


plicitè & Puniformite produiſent de facilits & 


1 


d'utilité dans le Gouvernement. 
Le Roi apres avoir vilite pluſieurs Provinces 


de ſon Royaume, arriva enfin à Bayonne, tan- 
dis que de fon coté le Roi Philippe IV. avec 
Tnfante, ſe rendit a Saint Sebaſtien. Len- 
trevue des deux Rois ſe fit dans Ville des 
Faiſans. 


En 
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1 entrant chez le Roi d' Eſpagne, le Roi 
youlut ètre confondu pour un moment avec 
ſes Courtiſans , pour voir ſi le Roi & PIn- 
fante d'Eſpagne, qui avoient vt ſon portrait 
à Madrid, le reconnoitroient dans la foule : 
mais {a graride taille & ſa bonne mine le dé- 
couvrirent bientòt; & effectivement Otoit 
un des hommes de ſon Royaume le mieux fait, 
& dont la phyſionomie plaiſoit davantage. 

Comme le Roi préſentoit au Roi d'Eſpagne, 
& lui nommoit les principaux de ſa Cour, 
Philippe IV. lui demanda, Oà eft celui qui m'a 
fait paſſer kant de mauvaiſes nuits? o eſt M. 
le Vicomte de Turenne ? Il etoit derriére la foule. 


Philippe lui fit beaucoup de careſſes dans cette 


entrevüe. | 
La Reine mere fut ravie 4 revoir le Roi 
525 frere, qu'elle n'avoit point vu depuis 45. 


ans qu'elle etoit venue en France. Tout ſe 


paſſa avec beaucoup de joye. La ceremonie du 
mariage qui 8*etoit faite a Fontarabie par Pro- 
cureur ſix jours auparavant , ſe. renouvella le 95. 
Juin par PEveque de Bayonne à Saint-Jean- de- 


Luz, & le Roi & la Reine ſe mirent en chemin 
pour revenir a Paris, & y firent une entree 
magnifique le 265. Aofit 1660. 


Cette 


n ANNALES 


Cette année, mourut un Prince , qui dans 
les cing ou fix annees qu'il r6gna, fit beau. 
coup de bruit dans le monde, ſans y acquerir 
cependant une reputation fort deſirable , ſoit 
parmi ſes ſujets , ſoit parmi ſes voiſins. Ce fut 
Charles Guſtave ou Charles X. Roi de Sutdeh 
de la Maiſon Palatine, de la Branche Calviniſte. 
Sa mere étoit ſceur de Guſtave - Adolphe; ain. 
fi, il £toit couſin germain -de la celebre-Chrif. 
tine Reine de Suéde fille du grand Guſtave, 
Il n'avoit que quatre ou cinq ans plus qu'el. 
le, & il avoit ſonge a Pepouſer 5 mais com- 
me elle ne vouloit point ſe marier , elle ſe 
contenta de le faire deſigner ſon ſucceſſeur, & 
dabdiquer mime la Couronne en ſa faveur en 
1674. | 

Albion ſe fait un plan de bonheur ſelon le 
degré de ſes lumiéres & de ſa prudence : on 
en change meme ſelon que Pon change de 
got, & ſelon que Yon acquiert plus de ſa- 
geſſe par Vexperience des années. Ce Prince 
avoit onze ans, quand le Roi Guſtave Adol- 
phe ſon oncle fut tué à la bataille de Lutzen 
en 1632. & comme ceux qui avoient ſoin de 
ſon Education , ne lui parloient que de la gran- 


de diſtinction que 'Guſtave 8'6toit acquiſe par les 


8 ax - 
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armes; il viſa des ſa premiére jeuneſſe à ac» 
querir la meme diſtinction par les m&mes, 
moyens, sil pouvoit parvenir un jour a regnen 
en Suede. 

Comme il n'ayoit que 32. ans WS qu'il pa- 
vint à la Couronne, il n'avoit pas aflez fait 
reflexion combien il faut rabattre du prix de 
la diſtinction qu'apportent les ſucces de la guer-/ 
re; & effectivement, une diſtinction qu'il ne 
„ „ ſans accabler ſes ſujets d' im- 
pots, ſans ſe faire hair de ſes voiſins, ſans 
paſſer pour un fleau de Dieu dans toutes les 
provinces pillees & ravagees, & ſans aban- 
donner tous les autres ſoins neceſſaires pour 
empecher les deſordres & les injuſtices qui ſe 
commettent dans Etat; une pareille gloire 
peut-elle tre regardee par un homme ſenſe com- 
me une diſtinction fort deſirable? . > 

Tandis qu'il eut du ſucces en Pologne, il s at- 
tira pour ennemis les Hollandois, qui commen+ 
cörent 4 le craindre pour voiſin. Tous ſeg voi- 
fins alliés ſeroient devenus ſes ennemis , ſi ſes 
ſucces avoient continue. Or comment auroit- 


il pa leur réſiſter à tous? preuve qu'il viſvit 


a des entrepriſes impoſſibles : ſeg ſuocès furentz 
meles de diſgraces. Enfin apres la defaite de 
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oye pour toute autre choſe que pour procu- 
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ſes Generaux , le chagrin qu'il en concut lui 


cauſa des inſomnies & une fievre maligne 
dont il mourut dans le mois de Février 1660. 

Son grand courage efit été louable, s'il Petit 
employé au ſecburs de ſes voiſins oprimes : ce 
ne fut rien de louable lors qu'il ne s' en ſervit 
que pour opprimer ces memes voiſins. II pou- 


voit en ſe contentant de ſes poſſeſſions actuel. 


les, employer ſa mediation pour obliger le 
Czar a ne rien entreprendre d'injuſte , ni con- 
tre la Pologne, ni contre la Courlande ; & il 
ent été loué de tout le monde, d'employer 
ſon courage & ſes forces pour faire durer la 


paix, pour ſecourir le plus foible, & pour lui 


faire rendre juſtice par le plus fort. 
Mais toute la diſtinction qu'il a pi obtenir 


entre les Rois ſes pareils , geſt terminee 1 


dire de lui, que c'etoit un voiſin tres dange- 
reux & tres haiflable, qu'il étoit nd pour n'a- 


voir point de.1 repos, & pour donner aux au- 
tres beaucoup d'affaires & d'embarras; diſtine- 


tion qui lui a beaucoup coùté, & qui eſt tres 
peu digne d'envie. 

II avoit de grands talens pour la guerre & 
beaucoup de courage; mais comme il les em- 


rer 


o ; a Fi 


AS 
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rer à la ſociets humaine une grande augments» 
tion de bonheur; ces talens, au lieu de lui pro- 
curer une gloire veritable & precieuſe , ne Pons 
rendu que formidable & haiſſable. 

Il eut durant ſon regne autant de peines & 
de fatigues qu'il en ett falu pour acquerir une 
diſtinction digne d'envie: mais malheureuſement 
il n'avoit pas aſſez de diſcernement, pour fai- 
re la difference neceflaire entre la bonne & la 
mauvaiſe diſtinction; & C'eſt un défaut aſſez 
ordinaire à ceux qui ont eu une mauvaiſe édu- 
cation , qui ne connoiſſent point Pambition ver- 
tueuſe, & qui n' ont qu'une ambition commu- 
ne de devenir puiſſans & terribles. Ils gatti- 
rent beaucoup de haine & de crainte par le 
mal qu'ils font, & n'acquierent, apres tout, 
qu'une reputation bruyante , mais cane le n 
tres odieuſa. | 

Dans ce meme mois de Fevrier , mourut a 
Bois Jean - Baptiſte Gaſton Prince de France, 
frere du Roi Louis XIII. Il n'etoit pas méchant; 
cependant il cauſa beaucoup de maux à ſa pa- 
trie, en cauſant beaucoup de troubles & de guer- 
res civiles durant la minorits de Louis XIV. ſon 
neveu. Ses domeſtiques, & es creatures, qui 
xavoient. en vue que leurs intdrits particuliers, 

| TS eu- 


1 


Lurent trop de credit ſur ſon eſprit. II avoi 
un parti à prendre, qui Etoit de: {e tenir Etroi. 
tement attaché à la volonté de la Reine, & 
avis du Miniſtre general, pour maintenir |; 
tranquillite, en ſe conſervant ſeulement le droit 
de repreſenter avec autorité ſes raiſons ſur les 
partis qu'il croyoit meilleũrs que ceux que pre 
noit le Miniftre general. Il lui manqua la for. 
te de fermete nëceſſaire, pour reliſter a fe 

domeſtiques, & pour leur faire entendre , que 

be. la tranquillite de'PEtat valoit mieux elle feule 
| : que leur - avancement particulier, & que des 
conſeils dont les avantages n etoient Cans ſuffi. 

ſamment demontres. — avi 

Il weut que peu de credit Ry os domelt; tra 

ques memes ; au lieu qu'en ſe tenant uni à h Ml nm; 

Reine & am Miniſtre général, il eùt acquis I me 

beaucoup plus d'eſtime & de conſideration dans I cot 

le monde & dans fa famille. : mais pour ce I les 

41 lui faloit, ou un peu moins d' eſprit pour ba 

ne point ſe meler du tour du Gouvernement, re: 

ou beaucoup plus d'eſprit & application au po 

ref pour gen meler aveo-ſiects: - - M 

Par les eſpérances frivoles; &- particulicre- M ca 
ment par les fauſſes allarmes que favoir lui don- pa 
ner PAbbe de Ia Riviere , homme: ds naiffan- de 
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ce obſcore' & de ſentimens bas & vulgaires , 
de concert avec ſes autres favoris, il fut tot 


jours vendu, trahi & à leur diſcretion ; & ce 


fut la ſource de cette perpttuelle inconſtance 


qui le decredita par- tout. Plus les places ſont 


clevees, plus elles demandent de fermets dans 
la conduite. 
It y a trois moyens your avoir une condui- 


te ferme & conſtante. Le premier, c'eſt de ne 

decider ſur le champ , que ce qui ne peut ſe 
remettre au lendemain. Le ſecond, C'eſt de ne 
decider que contradictoirement, & apres avoir 


entendu en meme tems les parties qui peuvent 
avoir des inter#ts' oppoſes ou des opinions con- 
traires. Le troifieme , que je Eroig plus ſar en 


matiere difficile & importante, c'eſt de faire 


mettre par crit en abrege les raiſons pour & 
contre, pour les avoir toutes preſentes devant 
les yeux, & pour pouvoir les comparer & les 
balancer les uffes contre les autres: Il faut en 
revenir à la methode de ceux qui veulent 1 4 
porter bien un proces. , 

Mais il ne faut pas dentanidet toutes ces * 
cautions 2 des efp prits legers , {iperficiels , D 
par leur mauvaiſe education nꝰont point 2 


d'7 "application aux —_ 0 * mont jamais 


pour 
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pour but la juſtiee & ler bien publis all. ſen 
ble qu'ils ſont deſtinës à etre enfants toute leur 
vie. Or que. doit. on attendre des grauda en 
fants, ſi ce neſt une conduite d'enfantaf 
Cette anne fut encore la fin des diſgraces 
du cel6hre' Ragotski Prince de Tranſilvanie. Il 
mourut dans un combat les armes 3:.la main 
contre les Turcs. II ẽtoit trop foible pour xc- 
ſiſter à la puiſſance des Torcs+ & trop fier 
pour vouloir dependre de la Cour Imperiale 
de Vienne. Il fit une faute de ne pas coder 
au tems, & de ne pas vouloir rabattre quelque 
choſe de ſa fierts, en Fattachant à Empereur.; 
& PEmpereur de ſon. cots , & les: ene 
en firent une autre de ne le pas dete 
pour ainſi dire, walgré lui contre les Fures , 
comme une premiere bartitre. contre un enne. 
mi commun. r. e PE IO 
Dans une autre ſituation, fon grand e coura- 
ge & ſa fierts lui euſſent ſeryi } 4 faire une gratt-. 


de figure dans I Europe; mais. dans-Veratzde.fer 


affaires, ces qualités ne ſervirent qul a cefroi- 
dir ſes Allies, & à häter la xuine ds ſa fortu- 
ne & celle de ſa Maiſon. Le courage pour 
tre une vertu, ne doit pas nous Alaigner de 


* e Le | courageux doit ee 
dro 


1 
Le 
m 


++ 
* 


T = T 
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| a ropes & n'dtre pas enticrement raſſu- 
n copre J „ lorſquiil a ſujet de tout 
cxa re | | arceg tres ſupb rieures wy ſos en- ob 
nemis. n peut dire que o Prince, pour fe 
contre entre des voilins fi puiffants „ avoit 
encore plus beſoi n uſer toujours de prudence 
& de patience, que de montrer 11 ſouvent ſon 
impatience & ſa valeur. 
| C'eſt particulidrement pour des Peta . 
les Etats ſont expoſes , que les ligues défeuſi- 


ves ſont abſolument neceſſaires, 2 leur conſer- 


vation 5 A your les former & pour les 


plus patiens & plus gs, 0 que 6 oes hs fot. 125 
& impatiens, plus faits pour avoir des ſucces 
dans les combats que dans les négocistions. ='Y 
 navoit. pas les ſortes de maximes qui conve- 
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1 Cardinal Mazarin pre a Viricennes 
e 9. Mars 166r. & cinquante-huit ans paſſes. 
Le Cardinal de Richelien vecut da- peu- pres le 
meme age. Tous deux gouvernerent la France 
ſucceſfivement comme Miniſtres Genéfaux, avec 


* 


la meme. autoxitẽ que les Grands Viles | gou- 
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vernent chen les Turcs & l 3 &, 
- peu-pres chacun dix-huit ans. | 
ambitieux, Mazarin timide, plu fun; 7 — . E 


; 
| 
{ 
| 
f 


- -plus ſouple, plus inconſtant *” Richelieu plus refl 
courageux, plus colere, pts habile, 2 con roide =__ 
, plus conſtant. Pr 
Mazarin avec un genie plus borné 6d l le 
affaires f connoiſſoit mieux le foible des hom. 5 
mes, & ſa voit mieux les zmuſer d'eſperances dec 
Richelieu avec un genie 'beaucobp plus Eten. Pu 
du, connoiſſoit mieux les affaires „& gouver. ber 
noit autant en inſpirant de la crainte an Wl ces 
uns. qu'en donnant de Feſperance aux autre, Wl fice 
" Mazarin Etoit plus' adroit diſcouteur , & plus il wen 
fait pour Plaire a une femme. Richelieu Etoit Fel 
bien plus propre pour gagner la confiance d'un hui 
homme, & pour perſuader encor plus yu ny a 
effets que par des parole. | 
Mazarin, non plus que Richelieu , n'a A 
laifſe de parents de fan nom: Tous deux, en Por 

| penſant comme le vulgaire, ont amaſſe de 8 
"grandes richeſſes, pour faire ſubliſter lear fff der 
nom avec &clat apres leur mort, & pour cela, plus 
. Choiſirent des héritiers à qui ils ſubtticuvren WM ren 
de grandes terres pour porter leur nom: mais 
ni Fun ni Fautre ne ſongeoit pas que Phiſtoire I} * 


. 
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4 enen F noms des Miaiſtres. 
Geperaux dans un aucoup plus grand Eclat, | 


quand, ils ont kh. Sguverner avec un déſint- 


rellement. gourageux, & quand pour mieux gou- | 
verner, ils ont ndglige leg jorerets de leur. fa- 


mille, pour avoir plus d' attention a augmenter 


le bonheyr. de leur e 
Mazarin ſurpalla « de plus de moitié "= pr6- 


eelſeyr; en richeſſes , „& laiſſa à ſes heritiers 
plus du double de revenu que n 'avoient les 


| heritiers ge Richelieu. II vendoit toutes les gra- 


ces qu il pouvoit vendre 2 & accumuloit bené- 
es: {ur bens fices, dons ſur dons 1 Gouverne- 
mens, ſux, Gouvernemens , argent ſur argent , 
pierreties ſur pierreries. Il avoit meme en or 
huit millions de livres dans le chateau de Vin- 
anne dont il toit Gouverneur. | 

Le Roi sen faiſit apres ſa mort, & je ne 
a pas que ce he fut avec Juſtice „par rap- 
port a. leur origine. gr = Fog, 

Ce, Miniſtre laifſa encore 1 Mr. Mazarin fog 


heritier , dont le nom de famille eſt La Porte, 
plus de quatre · vingt mille onces dargent de 


rente en fonds de grandes & belles terres. Le 


marc, d argent qui contient -huit onces , W. 


loit * Ante 0 ou wt. huit livres , 8 : 


ns vaut 


5 


- \ 


; | 
132 | AN NAL * 8 Ky 
vaut preſentement en 1730. environ cinquan- qu 
te A | ele 
Ces deux Miniſtres prsfürétout matheurduſs ele 
maeht pour eux & malheureuſement pour nous, me 
la diſtinction vulgaire qu apportent les richeſ. & 
ſes & les dignites, à la diſtinction précieuſe, ta 
la ſeule eſtimee des ſages, qui conſiſte à lai. WI ge 
ſer, par leurs grands bienfaits à la Nation , Wl co 


leur nom en bénédiction dans la poſterité; au de 
lieu qu'avec leurs grandes richeſſes „ils ont fail 
laiſſe leur nom plus hai qu'aimé, plus -mepri- WM dui 


ſe qu *ſtims , & ils ont ſi bien fait, que Yon Ml ay 
mattribue ce qu ils ont fait de bien por 1 
Nation, qua au defir inſatiable d'amaſſer des re. qu 
venus pour leur famille; ce qui eſt le but de WE ten 
tous les hommes du bas 6tage=: car les ame Ml na 
du commun preferent baſſement leur petit 1 ain 
teret particulier au grand intéret public, PE 
veulent follement ſe faire un nom digne * me 
vie, en &loignant d'une conduite 'vertueuſe. MW rey 
is ont, à la vérité, Pi lluſtration de lã place éle· WW ni 
vee, mais non pas Villuſtration de la perſonne WM apy 
de grand mérite; ceſt à dire, Pilluſtration que ple: 
donnent les grands ſervices , les om talens les 
* la grande vertüu. tio1 
Pour faire un grand homme, a ne fuſe pas fay 
qu'il 


| 
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qu'il trouve le moyen de monter à une place 
levee, Sil ne porte en meme tems un eſprit 


tleve, une ame noble & &levee : un petit hom- 


me dans une grande place, y eſt bien plus. hai 
& mepriſe , que s'il etoit demeuré dans le bas 
btage. Il faut compter, .qufil n ' a qu'un grand 


genie, employé utilement pour le public, ac- 


compagné d'une conduite pleine de droiture, 
de courage, de fermeté, de juftice & de bien- 
— faſſe aimer , eſtimer les Miniſtres 
durant leur vie, & qui faſſe durer leur nom 
avec Eclat apres leur mort. 

Le, Cardinal Mazarin dit un jour au Roi, 
qu'il pouvoit devenir Parbitre de Europe en ſe 


tenant arms , & en ſe declarant contre quiconque 
n 'auroit pas voulu d'arbitres; & qu'il pouvoit 


ainſi avoir la gloire, ou de maintenir tofijours 


Europe en paix, ou de terminer prompte- 
ment les guerres commencees :' mais malheu- 
reuſement il ne lui donna pas aflez ſouvent 
ni afſez longtems de pareils conſeils, & ne les 


appuya pas ſuffiſamment de raiſons & d'exem- 
ples. II ne commenca pas A les inſpirer & à 
les nourrir durant tout le tems de ſon Educa- 
tion: ainſi , ſes jeunes courtiſans & ſes jeunes 
favoris, tous ambitieux d'une ambition vulgai- 


3 re, 
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re, firent tant par leurs diſcours, * eodiith & 


dirigks par Le Tellier & par Louvols ſon fil 
Miniſtre de la guerre, qu'ils lui inſpirtrent 
tk deſir detendre ſes frontières aux dépens de 
ſes voiſins 3 déſir injuſte , qui a cauſe depun 


tous ſes malheurs & toutes nos calamites : car 


il eſt arrive que nos conquètes nous ont colt 
dix fois plus qu' 'elles ne valoient, ſans comptet 
les hommes que nous y avons perdus, les ri 
vages que nous avons ſoufferts, les domms. 
ges que nous ont cauſe les frequentes inter. 
ruptions du commerce, ſans compter les ſubſi 
des immenſes qui nous ont ẽpuiſe, la negligen- 
ce de pluſieurs parties de notre Gouvernement, 
qui nous euſſent à petits frais procure de grands 
avantages, & ſans compter encore la haine & 
Pextcration de tous nos voiſins, que 1 nos ger: 
i res offenſives nous ont attirées. NR, 
Nos deux Miniſtres Generaux ont toujours 
. eite fort agités. Quelles cruelles inquiétudes 

n'ont-ils point ſouffertes, pour ſe conſerver dans 
une place ou ils Etojent parvenus avec tant de 
peines & c intrigues ? Ce qui eſt de vrai, cet 
qu'un homme vertueux n'a pas ordinairement 
»fſez de role pour le bien public, pour acheter 
hn place de Miniſtre general avec autant de 


peines 
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& de travaux, que les ambitieux vul-- 
Il eſt bizarre que pour obtenir une. 
place honorable, ils ne craignent point de fai 
= long des jours quantité de baſſes flate· 
ries, de .laches complaiſances, de calomnies 
cachees , & autres actions veritablement des 
honorantes ; parce que tels que les Princes & 
les Grands ſont faits, ces baſſes flateries, ces 
actions deshonorantes , font preſque todjours 
noceſſaires pour parvenit à ces places elevées 
& honorables : Or qui eſt homme de bien 
qui vodlut les acheter à ce prix? 
la diſgrace de F ouquet Sur - Intendant des 
ee ſuivit de pres la mort du Cardinal 
Mazarin. OCétoit un Gentilhomme de Brexa- | 
gne, riche, & qui avoir vendu environ cing- 
cent · mille onces d' argent, la. charge de Procu- 
reur general du Parlement de Paris , qu il avoiĩt 


 exercee pendant quelques années. II vouloit 


allier le Plaiſir avec le travail: Miniſtre petit- 
maitre qui aimoit le faſte * peu laborieux ; du 


reſte abſolument incapable des crimes de rebel- 


lion & de peculat: dont, on Paccuſa , pour le 
faire périr. II mourut en priſon à Pignerol 
pres de vingt ans apres. 
Colbert n'eut pas la meme dignité de Sur- 
44 1 
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Intendant; mais ſous le nom de Controlleur. 


général des Finances „il eut toute Pautorits do 
Sur - Intendant. Le Sur Intendant ſignoit les 
ordres & les comptes de depenſes, au lieu que 
cette charge étant ſupprimbe, toit au Roi 
a les ſigner; mais il les ſignoit tels que Col. 
bert les lui preſentoit. Il n'étoit que fils d'un 
marchand de Rheims, & juſques la on n'avoit 
vu la charge de Sur - Intendant qu'entre les 
mains de gens de condition. Ainſi le Roi par 


les ſignatures des ordonnances & des 6tats que 


lui preſentoit Colbert, fit la fonction exterieu. 
re de Sur - Intendant, tandis que Colbert en 
flaiſoit tout le détail, ſans etre obligé de rendre 
compte des ordres & des Keb moo le om avoit 
ſignés, 
Le Cardinal Merarin peu avant 0 mort, 
avoit commenoé à deégouter le Roi de Fou- 
quet, & lui avoit fort vanté Phabilets & le 
travail de Colbert, qu il avoit fait Intendant 
des Finances, & qui pronaie an des affaires 
du Cardinal. 
Comme il toit de Fintdrdt des autres Mi. 


niſtres de gouverner directement ſous les or. 


| Ares du Roi, & de n'avoir point de Miniſtre 


* fur leur to ; & qu ils cragnoient que 
Fou- 
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fouquet ne ptit le deſus, ily vontribuërent tous 
à ſa diſgrace: Ils dirent au Roi, qu'il trait. de 
fa. gloire de gouverner par lui-· meme: ce qu ils 
lui diſoient étoit tres vrai; mais C toit moins 
pour Pacoroifſement de ſa gloire que pour Pao- 
croiſſement de leur propre autorite, qu' ils Grent 
tous leurs efforts, comme de concert, pour 


| lui perſuader de faire lui - meme les eben, 


de Miniſtre general. 

Colbert fit. Eriger une pF gp pour & jw 
formation des abus qui $'toient- gliſſẽs dans 
les Finances; & les Financiers qui avoient ga- 


gné des ſommes exceſſives dans leurs traités, 


rendirent au Roi de grandes ſommes, dont il 
ſe ſervit tres utilement pour acquitter la plus 
grande partie des dettes de Etat. 

Cttoit le mauvais gouvernement des finan- 
ces ſous le Miniſtere de Mazarin, qui avoit 


cauſe ces abus. II eſt vrai que ces abus ÞOY- 


voient &attribuer aux Sur- latendants qui sy 
aoient été employes 3 mais ils devoient enco- 


re plus s'attribuer au — ned qui les 


toleroitrt. : e 
e ne e e e e 


_borienx „ habile, les gens d'affaires ne laiſſerent 


10 de er ſous ſon Miniſterg ,: pour: le bien 
meme 
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meme de PEtat. Il faut que les Fermiers du 
Roi gagnent avec lui, mais non pas à un exces 


intolérable: auſſi a ſa mort en 1683. on ne 


fit point de Chambre de: juſtice, ce qui eſt un 
grand eloge pour un Miniſtre des Finances. 


Si on vouloit ſuivre en France la methode. 


d'Angleterre, pour trouver tout d'un coup 


beaucoup d'argent a emprunter, nous n'aurions 


plus beſoin des avances &. des traites a for- 
fait des gens d'affaires; ainſi, ils n'amaſſeroient 
plus de richeſſes immenſes aux depens des peu- 
ples. Le Roi en ſeroit beaucoup mieux ſervi: 
mais comme le Miniſtre des finances y perdroit 
plus de cent - cinquante- mille francs par an, 


il faudroit pour etablir pareille methode , que le 


Roi commencat par promettre au Miniſtre des 
Finances qu'il Etabliroit, une penſion de cin- 
quante - mille ecus pour lui & pour ſes en- 
fants. Le Roi & le Royaume y gagneroient 


plus de dix millions par an que gagnent les 


Sens d' affaires. Jai explique la matiere ailleurs. 
L[habilete d'un Roi dans un etablifſement 
qu'il croit utile, & qu'il veut former, c'eſt 


d'aller toQjours au devant du Miniſtre, dont 
Tintéreét particulier eſt de le faire 6chouer par 


les difficult6s wn fera naitrs dans Vexecu- 
tion; 


5 0 - F 
ew. at moe. —— 


Su. . W T __ on 


. A ans wo... a. 


523233 * 
. 
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ton 1 ainſi gelt au Roi à commencer par le 
tirer hors d' intérèt, par un dedommagement 


avantageux d'une penſion qui finira à la pre- 
mieère generation : au lieu 0 Pavantage qu 'en 


tirera Etat ne finira point. 


ARRI K 1662, 


En 1662. le Roi eut FOO affaires degré | 
bles que lui attircrent deux de ſes Ambaſſa- | 
deurs, Pun a Londres, autre à Rome; & 


chacun deux aigrit fi bien Veſprit de ce Prin- 


ce, qu'il ne tint pas a eux qu'elles ne cauſal. 
ſent .au Royaume deux grands malheurs pour 
deux bagatelles. 5 
Watteville de Franche-Comté , Ambaſſadeur = 
d'Eſpagne à Londres, ayant envoye ſon carroſ- 
ſe dans une entree publique au devant de PAm- 
baſſadeur de Suede , chargea ſes gens de faire 
en ſorte que ſon carroſſe ett la marche la plus 


| honorable avant le carroſſe de Fame de 


; 8 


France. —- 
Le cocher du Comte G Eſtrades Ambaſſadeur 


& depuis Maréchal de France fut battu, les 
traits de ſes chevaux coupés par les gens de 
 Watteville ; Voila pour cent francs de dom- 
mage: car enfin le Roi de France en toit-il 
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ni moins eſtims , ni moins craint, ni moins 


| conſiders; chez les 6trangers pour la folie de 


Wugtevile & de ſon cocher? = 
Si Matteville eſt un fou, ſi d Eſtrades elt 
pique, „ faut-il qu il en code à la France cent 
millions, & la vie à trente · mille hommes, pour 
depiquer le Comte d'Eſtrades & pour raccom- 
moder les traits de ſes chevaux ? 


Je conviens que c'eſt un malheur aid co- 


| cher battu & des traits coupts par Pordre dun 
fou; mais c'eſt un tres petit malheur; & un 
compliment de la part du Roi d'Eſpagne, doit 
& peut reparer facilement un pareil malheur, 
comme il le repara. Mais en bonne foi, ſi le 
Roi d'Eſpagne eũt été afſez fou de ſon cots 


pour ne vouloir pas faire ce compliment,  fa- 


boit-il que le Roi de France fat afſez injuſte 
du ſien, pour aimer mieux faire ſoufrir à ſes 
ſujets tous les malheurs d'une guerre qui peut 
durer, que de ſe paſſer de compliment? Ce- 
pendant tel eſt le conſeil de la colére des en- 
fants , de la colere du vulgaire. 
En verité, » Celt ou ne pas ſavoir de qu il 
en va coliter de malheurs a ſes ſujets, ou ne 
compter pour rien leurs plus grands maux z ce 


qui eſt, o ſotiſe, » ou betiſe » Ou inhumani- 
ol 
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Popinrianns 5 41 


10 K* oruauté. Oetoit à D'Eſtrades en ban cd. 
toyen, en bon ſerviteur du Roi, à adoùcir ſon 


| maitre, en traitant cette affaire de folie & de 


pagatelle, & non pas à Paigrir en la lui faiſant 
regarder comme une affaire importante, & com- 


me une inſulte perſonnelle, qu'il faloit veoges 


par une ſanglante guerre. 

Eſt- il donc nòceſſaire de faire Jay folies/ , 25 
ce que notre voiſin eſt fou? Je fai bien qu'il 
eſt difficile de ſouftir une injure, une inſul. 
te, ſur. tout quand on ſe ſent le plus fort 3. 
mais la réputation de moderé ne vaut elle 
pas bierf. la reputation d'impatient & chemporté? 2 

Heureuſement le Roi d Eſpagne, le plus ſa- 


ge & le moins fort, fit declarer- que ſes Am- 


baſſadeurs ne diſputeroient jamais la préſcance 
aux Ambaſſadeurs de France; & cette grande 
affaire fut pri quelques —_— O@hon- 
nitots, K e 

| Laſfaire al le Dus de Crequi eut avec is 
troupes de la garde du Pape, que Pon nom- 
moit les Corſes, étoit une ſuite des airs de 
hauteur que ce Duc avoit ordre de prendre 
avec les Chiggi parents & Miniftres du Pape 


Alexandre VII.,; qui de leur coté par leurs 
W inſolentes cherchojent & mortifier la 


France 


142 AN NA Es 


France: & fon Abend denn Ils 8 les pre. 


miers fous de chercher à inſulter la Nation 
Francoiſe; mais je ne fab: ſi notre Conſeil faj- 
' ſoit ſagement d' ſo; au Duc de Crequi 
de les mortifier en tout. W 
- Ces petites picoteries Botha Gong: de 
vrayes petiteſſes de particuliers, vrais proce. 
_ des denfahts. Le Prince ſage & vertueux doit 
agir ind&pendamment de la conduite bizarre & 
folle des Princes ſes voiſins, & aller toujours 
d'un pas égal, aux ſolides interets de la Nation, 
en faiſant ſemblant de ne pas 8 ee des 
9 extravagances den antre . 


Le Pape & ſes Neveux 88 mortifits 0 


ans apres, d'stre obligés à faire de grandes 
ſoumiſſions au Roi; mortification honteuſe, 
qu'ils auroient facilement évitée dans les com- 
mencemens avec une patience louable, & qui 
. Etoit tres convenable a la place du Pape. Le 
maitre qui abandonne de bonne grace ſes 
gens quand ils ont eu tort , montre Evidem- 


ment qu il eſt fore e _— tory . 


- meme. | ; 

| Dptnd on compare ce qu it en — 8 1 
& a ſon peuple poùr avoir à Paris des reyeren- 
ces & des complimem de la part du Pape, on 
N | oe ͤͤ ] 4 


rohr 45 
trouyera que Ceſt les acheter vingt fois plus 


qu ils ne valoient; car le Roi envoya des trou- 


pes en Italie ſous les ordres du Marechal de 
zellefonds alors Lieutenant General. Cette équi- 
pee finit par un traité fit à Piſe, dans lequel 
le Pape s'obligeoit à faire faire ſes compliments; 
car qui eſt- ce qui paya ſes troupes ? ne fut- ce 
pas les peu ples qui n leur n un Lang | 
plus forte? | 
La France conclut cette . 1663. 4 
traits. avec la Republique de Hollande , par 
lequel ces deux Puiſſances ſe promettoient mu- 


tuellement des ſecours ſuffiſanta pour ſe di 


fendre contre quiconque les attaqueroĩt, & 


convenoient en meme tems de pluſieurs mucke 


de commerce: mais ce traité ne dura pas. 

Les traitẽs que chaque partie peut rompes 
impunement. ne fauroient durer, parce que les 
interets vrais' ou apparens changent bient6t, 
& font e de volonts & Oe omen bars : 
patties. 

Dow vient que les 2 entre din miles 
une meme ville durent tbujours ? c'eſt qu au- = 
cune ne peut les rompre impuniment. Les loix, 
les Juges y oppoſent, & PEtat prete ſes forces 


aux Juges pour faire executes leurs jugements 


quand 
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—_ de la famine, pen ai va quatre 
on Franco en ſoixants· quatre ans, & chacune 
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nes .extrgondioaire “une portant P autre car 
des ont itt moins forte Pune que Voutre,- 
A e, propos, {jo dirai que Jr vo une par. 
1 de bed aui avoir 60 amaſſi dans un ma- 


Quint vers 1552. U y en avoit dans un long 
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de hache ; elle empachoit la communication de 
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des greniers publics; & los tertipl 


diverſes experiences pour mettre le VIedA dou. 
vert "de" Palt extdiient; © 14 86 10 

1e Rol fit cette anne folxarite brio erun 
Cheaten du Saint. Eſprit pour remplir ie hom 
bre de cent. Les marques ertbrieurtb de Gilttn 
Rion devroient ètre diffrentes & affeQtes Aly 
différentes claſſes d'emplois publics. Les Mark. 


chaux de France devroient avoir une*mirqid 
ſur leur habit, différente de celles des Lieute- 
nans Ceénéraur: ces marques extrieures aug- 


Etat, ſi le Roi nonmoit toũijours un des tren 


choĩſis par ſcrutin dans 14 claſſe inferĩeure po 


remplir une place vacanite . 


hte fe ferchk dimer 8 tub 8 chers; 


ey 'conformant ainſi dans la diftributi6n* dev - 


Honneurs au jugement des trente meilleturs com 


ne fuit pas la methode du ſormin'}/41 fie ving! 
fois plus de mécontents que de oofterits,'& 
e fait ainſi beaucoup plus hair qu'xirner-. Or, 
une inſtitution qui fait vingt fois plus harr & 
„ ee Pinſtituteur' quelle tte ie falt titer" 4 


5 | 3 aimer , 


lie'darts ren 
dance: mais il faudroit faire encöre fur cds 
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Plag. gui cotite trois fois plus à enti 
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dert 4 gui ge ſert de Fun AP teen 


elle pas trag inſanſos ? hee 1 2 Sone 

ul fandroit, des margues difintizes Gar The; 
bit des Princes; & es 2; Princeſſes du ſang . & 
lor el habit As princigaps Officiers de l Etat. 
Ls, Gentilshommes, devroient ayoir leur war, 
du an Jiew dzpgge qui welt pas margug, dif- 
tinctive pour eux. Tantes ces anciennes 


ps 25 3, 4 * N en fig wo ny 4 


e Comte d Eſtrades, habile 56 eur, An 
cheta our le. Rei Dunkerque du Boi An; 
gletetxa ring millions de livres a; vingt - huit 
lvres lg mars; Les Hollandois voulurgnt Sy opy 
poſer ; mais c Negociateur paſſa d'Anglgterre 
en Hallamle, & trouva le moyen de les appaiſer. 
Is obligarent meme par un ;nouveay, traité 3 

rantir cntte gequiſition, parc que le Roi de 

„ot engagen à leur donner Ju {rout 
wel Anglois & contre. Eveque de Munf- 
$7, aun aui ils ẽtoient prets d entrer en guerre. 
e. d ahord que cet acheter cher une 
ir de 
> Karniſons quielle ne peut Vas. 
Ugg | : K - loir 


ms wir Morgrg Jy, * 

: | voir pax, farce, i h en A 25 
vingt fois davantsge/ &, edt, pats 4 0 
ruft 8 N Fegg de ia garpiſony eig gs.) 
Poöten ries. min ie eie dug faigg pak 

ſex. a Dy me ares frontiere , „ partie 

des,g | r er 
ale frontidres. 115 gs 
a un COUP. 

= mais. Fil "fir. entendry a aux Angloig, que cetts 
place leur colitoit beaucou p à garder & ne leut 

ortait rien, qp ae Pouvoient: pas mi- 

= we ige gender e bod ges ing, wih 

Hons ſeroient emplayts, & acquitter; ſes, det. 

if tes, dul. auroit fallu . fur le people. 1 

envoxa la garniſon der Dunkerque prendre 
poſſeſſion « de Tanger que le Roi de. Portugal 
=_ lai avoit cede pout Ia dot: de Vinkante fe Ao: 
=_ tugal qu'il venoit eponſer. ec 
= Le Roi, par le traits. des Pyrenſes'de-36' 

_— | avoit, promis au Roi d Eſpagne ſun bean- per 

1 de ne ſecourir ni ditectement ni indirectement 
les Portugais, que les Eſpa ols regardoiens 
comme des rebelles, & dont la rebellion,” du- 

 roit- depuis vingt- trois ang: mais comme 0 

wobtoit pas fon. intentzan d aban 
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ment lin Loflul, l Taffiſts "toujours 
e Hefter l Kiten & cite alice i 
np oP VISA Ye Tvirentie 92 Je Ju 
lde Ye gal} Ae leber Jes troupes en 
Frindb 72 Fog: 5 wbyer en Portugal Tous 1 
ehintiBandentnt du” Cötte de "Sthoniberg , d 
pul” Pattehar de "Finke," qui obliges 22 
TEſpagne , cing ans apres, 1 reconholtte pour 
Sbüvekenn legitime de "Roi de Portugax; & 2 
faire Id wel ayes tai; apres . ans de 
guet“ ES . ee 8 Ly 
Il eſt Eden que par ces ſecourk iuclrecke; 


| © Rot Maniquoft 4 nþagement ol it Holt en- 


ere abet. KEſpagne duns le traits. des Pyrenber; 
** fle dbnner aucun ſeboùrs, ni directement, 
fl indkkeckement au Koi de Portugal. Le Rof 
loft bien que o etoſt lui qui payoit let trou- 
pes) kes münſtions & Targent qui verivoyotent* 
en Portugal; mais II croydit t qu'ir ſuffifbit de 
is cacher ſons le nom du Vicomte de Tütenne. 
Cette Inffüctiön du Trait n'Etoſt Igtiörée de 
perſömme ; "maſs Pour excuſtr Te” KRöf, on c= 
, ae TE tubersür Ferdinand ; Walze ſon 
ngagement pris au rraitt de "Muniter de 1648: 
de f point donner du fecours au Rei dEr. 
paghte, 1 Uitedtvinbnt f IridircRtembne, Pas 
985 , 
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voit pes oY de toi foürhir ereretnent & 
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hommes & argent. a 


3 exemples prou dent, „ que led ties 
ments que les Princes prennent boner oners let 
interkts n ont aucune "ToHdits tant que peu. 
vent y manquer impunément; & is J tris 
queront toujours impunẽ ment , tant gu y 
aura point de traits entre tous les Souveraiti 
d Europe, pour h garar tie de Pexécutiön tes 
traités, & tant que les garants n ẽtabliront point 


une punition ſuffiſante & inevitable, contre 


quiconque voudroit reſi ſter au jugement & a 

la deciſion des Souyerains arbitres & / garants, 
al! 2 

qui, pour cet effet, autoient toujours dans 


une ville neutre une afſeniblee permanente de 


leurs Vlenjpotentiaires, „od ſe traiteroient jour. 
nellement les demandes rbeiproques entre hrs 
verain & Souverain. 4 . 
Cette anke. les treire Cantons Suiffes en. 
yoytrent 2 à Paris trente- neuf 'Deputes ou Am- 
baſſadeurs , ceſt-4-dire, trois de chaque Can- 
ton, pour - renouveller Falliance avec la France: 
les articles en furent dreſſes ſur les prec6- 
dents, „ & en trois conferences tout fut reéglé. 
Cette alliance dure depuis Francois Premier 


vers 1517. Nous n avons eu aucune alliance 


ſi 


oo  Þ tt oO ww» eee 
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6 lovgns; Avec .angpa Etat, voilin, & je n 
crois pas qu il y en ait jamais eu zune i lon- 
gus zan mande entre. aucun voilin:  Celt” que 
nog X-gAg3ons partie. de leurs habitans, , & quiils 
gagnent notre 2 argent | nous y gagnons leurs 
ham s z Ja moitis Ra Officiers & de leurs 
loldats, erablifſent . parmi nous; Tautre moitié 
porte notre argent chez eux: Ils y gagnent en- 
care notre protection contre PEm pereur & con- 
tre leurs autres voiſins. Is ne ſont pas regardes 
comme les peuples les plus ſpirituels de PEuro- 
pes & .cependant ils. & ſont gouvernes mieux 
que les peuples les plus ſages. 
Les prudents Venitiens avec leur habileté , 
ty .6t6..en.. diminuant depuis deux -cent ans. 
Les Suiſſes avec leur bon ſens, ont aceru leur 
conlideration + leur ſarets & leurs revenus. 
ls wont à craindre que la diviſion qui peut 
naitre entr'eux à Poccafion de la difference de 


5 8. 


en- 
11. Religion; 3 & s'ils ne ſe ſont pas diviſes ſur cet 
in. article, Celt. une grande preuve de leur ſage 


e: patience & de leur habile modeèration. | 
g. Feu Gourville | homme de Finance. a laifls 
1 Ges Memgires /imprimes ſous la Regence de 
Louis XV, uy Etoit. Pintendant des affaires de 
Ar. le Eriuce . Conde „& ctoit avec lui + 
i a K * Bru⸗ 


— 
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eden . Prince: ſerrbde ee 
contreiſa patrie. II: dit u oni derGaltely 


Rodrigus:Gouverneut des Pays «Baz, zi d 


le Conſeil d Eſpagne on f vm n 
FEſpagne- depuis Sharlesi Qui en taoihdl de 
150. ans, a depenſe plus de 1879. 4m illiont 
de livres à vingt-huit 'Trexes: le marc, pour bon. 
ſerver les Pays-Bas, fans compter les revemts 


du Pays qui y ont tt conſommis een 
NNE: en Eſpagne. ah 38i9 en 2 


81 ron y ajonte les evenus du Ne & co 


ail en a cots: depuis 2863. juſqu'en 1715. 
au commencement de la Régence, on trouve. 
ra que Espagne auroit gagné plus de 1900 
millions ou cent millions de rente annuelle 


ev. Bas, on à une République, ou A un 


Prince: particulier, lorſque Gharls «Quint - 


fixer ſon ſejour en Efpagne. 
La choſe auroit &6 fort A ſi Char. 


les Quint eat eu aſſen bon eſprit pour imagi- 
ner & 6tablir- le projet de paix perpetuelle , 
qu'imagina depuis Henri IV. Roi de France, 
& qui ſe reduit à ſigner, & à faire ſigner cinq 


articles fondamentaux-: car Charles · Quint * 
les Tarceiſeurs' aurolent conſervs les dir: ſept 


Pro- 


à abandonner toute la Flandre & tous les 
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Provides &rta:Branche Comtdg! &! en-ativoient 
——— mũillicms nr Am U,jłA 
frais ſuits v de gui en deum arent ans; aural 
mont d trois milliards .. „0 of 
ob Peliceſt le grand inconvenient: d auoir des 
C eſb ſur ca 
lien, qui vivoit ſpus 
Philippe Second, en comparant les forces de la 
Fraticep n de PEſpagne, feignoit d avoir mis 
dans un plat de la balance, la France d un c 


gtetꝭ ifuparẽs les uns des autres & 
fondement qu un Auteur | 


16, & dang autre de continent de; PEſpagne; 4 


lqualle:6toit; joint alors le Portugal, & quia, 
lors ils étoient en équilibre; mais qu ayant =- 
jouté & PEſpagae: les dix ſept 3 n, des 
Paysu Bas & la Franche-Comté, au grand ët 


tonnement des ſpectateuts, a A ranee dmmen- 


coit 4 Pemporter, & qu'y ayant encarg aj 


te. le- Milanois & le Rayaume de Naples: & de 
Sicile ,. la France Vemportoit alors de beaucoup. 
Cela me fait eroire, que de tous les Prin- 
ces de Europe, celui qui ent le plus gagné à 
former. vette eſpece d' arbitrage European pour 
terminer ſans. guerre les: diflerends: des Sou ve- 
rains „ 8fit ëté Charles: Quint & de- la on 
reuteconclurre: que ¶ Empereur en eſt devenu 


reellement, moins puiffant pour a avoir acquis de 


nou- 
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nouveau Etats ſeparòs en Italie 20A 


ne) {pour aſſtirer aux Puiſſances. Fang Europe 
la conſervation de leurs, Etats, avec nne ſirs. 
dant ayeg 
moitiẽ moins 4e Hepenle. e 3 angh 
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b et 
e Miniſtre des Finances & du Commer, 
ce, voyoit en gros combien le commerce. mariti· 
me avoit eniichi les Hollandois & les Anglois; 
ainſi pour les imiter, il etablit d'un coté, une 
Compagnie pour aller aux Indes Orientales ache. 
ter des épioeries, du eaffe, du thé, des porcelai- 
nes, des laques, des cotons, de la ſoye, des toi. 


les; des ſoyeries &c. Et de autre il forma la Com- 
- pagnie d' Oocident pour le ſucre, le tabac, les tein- 


tures, le cacao, mais les adminiſtrateurs, faute de 


rèſider la plhpart au port de la Compagnie, faute 


de oonnoiſſance ſuffiſante dans le commerce ma- 
ritime, & ſur- tout, faute dinteret ſuffiſant dans 
le gain de la Compagnie, les bons travailleurs 
furent dégodtés de travailler pour des Action- 


naires faineans, & ne ſongerent qu'à leur in- 


terdt- particulier, negligerent Pinteret commun, 
& laifſcrent ainſi perir entre leurs mains les 
com- 
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Coelbett irttot pes f ovdupe der grandes 
yies que cela zl fit négliger les étubliſſes 
mens Tant oft peu Anporkanse vit que les 
Halters Stott perfectwöonnés dans =, wp 
& dans la ſculpture, par des Acadẽnmes, of 
les commencants peuvent beaucoup avancer en 
peu de tems, & profiter avec emulation des 
temhrques des meillsafs maitres: Cela le de- 
terminia à ctablir une pakeille Académie à Faris. 
Elle tint ſes afleniblees%au vieux Louvre. 
La peinture, Ia Nulpture, 5 la warty 5 la 
Parchitecture, — 
les richeſſes preſentes Pane Nation : elles ne 
prouvent pas Faugmentation & la durte de ſon 
bonheur; elles prouvent le nombre des fai- 
neans, leur gotit pour la faintantiſe ; qui ſuffit 
r entretenir & à ndurrir S autres eſpeces de fai- 
neatis z gens qui ſe piquent d'eſprit agreable, 
mais non pas d'eſprit utile; ils veulent excel- 
ler ſur leurs pareils 3 mais ils ſe contentent 
ſotement Cexceller dans des ' bagatelles ; dans 
des thoſes peu importantes . un nen 


Ce Weſt” pas que ces ouvriers Mues a5 
cawaillent; z ce n'eſt pas qu'ils ne faſſent des 
ouvra- 


2 4 4 


coup. esprit G dead — 
de:492 dioenſer d eſprit dans i Been orig. 
lieben Mriles pour 4e hanheur | ſolifle- lde h ſb. 
Giets....; Ceſt un defautosde :ndtre- Court 
dee ne propoſeru: pa des :6cenpations 
Plus] utilss, au lieu de ſemblables umuſement 
palſagers,, dont il ne neſta aucune; un 
popr. les panvres familles uni pour la poſteritk 
+ Qu'«lt- o ptéſentement que la. Nati Im- 
lienne, ou ces arts ſontd ports à une n haus 
gion 2, Ils. fons gaeux , fainéants pate. 
Teure, Mains, Poltrons . occupes de niatferies;! 
Tyls ſong deyenus peu & peus par Paffpiblilleragit! 
du Gouyernement,.' Jes/\miſcrables::faceeſſeurs 
de ges, Romaing, ſi eſtimables ; de tes comets: 
Poxains de: Caton, quai étoient digties de gou- 


verner. les autres Nations, & capables Bet te" 


aſſujettiſſant „de les rendre _ en en 
vatzt eur gſſujettiſſement :.. ee 
Colbertsgrand travailleur;. . 
Cm pagnies de commerce maritime; pci avolr 
Plus, ds ſoin dex foiences curieuſes &. deb eur 
arts rit hombre pour; de corps, donnb Rem 


bre aux Francois, & laiſſa le corpe au Hol! 
1 i HhzayxrAdgloina”s 38, 5D n 2 #4, 
| * 
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mow matchands di qbeinmetee d Eevints 
10 1 ats vonſvits UL Come 
mandeur,Paukyches obattits ies forca' de rentrer 
dans lers pott & deurspen meme Gigeri- pur 


de eren Ravbdrie) qu fut obligs de le 


chandagitar : mais c me oH ne put les oh 
eee: dd faire an ait des Far la depenſe de cet 
armbragiite nous cofita wingr fois plus qu n ne 


nous. fapports. Emgilit&" rot + zr nn VO hs N22. 1 
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Lapnenſuivance , 
tent o & dire le vrai, —— | 
juſqu' Nr qe Jes-Souverains' Ohtttiens/Yont 
ls, ore ſont ſur tac'Mediterrande;” Bu qui y 


ſont commerce, dontibme+bhaturr' ker Tomm 


gent aux Chevaliers de Mate; du feht res! 
nm eee 
de. Corſaites. F . oy 
Chacun de oed Prin 5 rennen m 
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S ANR Kuka so 4 
trois parties du monde. Ceſt le, fonts u pro; - 
jet du ſeu Commandeur de S*. Biere o man 
lröre, pour extirpen e Corſaixes. a bung 
Cette entrepriſa de: Gigeri, 4toik zue entrz, 
priſe Af peu - prus auth folle, que ſatpit Seeg 
leeriens, ile, vouloient. faire a conquète d 
guelque petit port en Proyence outen I Ange, 
doc, parce qu'ils ne pourroient jamais In. g 
ſerver malgré les Francois: Ce.; qu'il npus jen 
eat cots. pour. conſerver Gigeri . ent St. ving 
bois plus conſiderable que le profit enen 
elit rapaxts... i td. „% een. apart 
le Tors, dui avciens. pris angda rech, 
de Neuhauſel- en Hongrie. i ſe pripaggiont4 
' Hairg;, dn, nouvelles gonquztes de; e 6086 hh 
LEmpereur. demands, du. ſecours & Ja: Frange, 
comme. membre de FEmpice à cauſe de PAYS 
ce. Le Roi lui agcords quatre mille; hommg 
Finfanzezie & deu - mille chavauzcs © S dei 
quatre ſoia plus que ſan; contingents Ces D 
— victoixe den St.: Son 
fix. le. Raab, & vette; victoire Ht onelure un 
| bar. apantageuſe avec. Jes; Tuxcs, n 02 
Oeſt une faute_ eſſentielle.- 4; ug Sounemins 
| de.laiffr - aguertir — 
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$741 et” fores de prendre parti dans toute 
guerre de ſon voiſinage; & le" parti qu ip peut 
prendre avee juſtioe & bienſcunee / Oeſt 6etal 
aun e rend arbitre contre celui qui ne veut 
rer acuh! rbitrage! Son dabcet & ſon du 
voir; Geld d'einpschler tout gran * de 
territütre, & put conſequent” ;\ de proeurer 'd 
chneun l conſervation” du ſienn 
_— plan de cbnduite eſt trau raiſo1i6 
bie, & r convient d Ie faire: eonmoltre pu- 
— i voiſins, afin de dégotter 
Princes impatiens de prendre les armes par 
1 betcitüde qw'ile aurdieut de peräre en pure 
betten u frais de la guétre, les dominiges"d& = 
lateMbntibres & le prezudies que leur cafe. 
ptiom du commerss. 01 
Ri de France peut devenir "aid PDE 
eds" PPurope; pourvi) qu'il dictars dw ns 
bait point {agrandir ſen territoire „AU 
ddite= contre celuf qui refuſeräf tertarbitre 
quiVteur nommera, bu dont ig vonwendfone. 
out il pour un Roi de France un per- 
ſonnage plus jouable & plus horiofable:, -qtie 
daffermir la paix parmi toutes les Nattons Chrd. 
tener, & dletre "regards dam toute "PEnrope 


Sit com- 


Dame le Pacifuacenr & l 


wo „A 2125 


: — eee 7 
les, n ggmmeres intdrjewt dn Royaume z d 
__— 4... & 


ae for en abondance & ae, feb = 
— & tes eee 
Riquet habile n Fe. ola dans 
tems · N au Roi de faire remonter les han 
de la Garonne juſqu en un endroit, od per 
| differens ruifſeaux , il formeroit. un canal qui 
aboutiroit a d'autres rivieres & a d'autres c 
naux, & que ces bateaux arri verdient enfin de 
rembouchure de la Garonne qui eſt dans PO. 
can, im port de Cette , qui eſt dans la Me- 
iterrance., {ans etre oblig6s-de paſſer le d6troi 
de Gibraltar. 'Ceſt ce canal que Pon a. pour 
cela appell6 le Canal de jonction des deux mers, 
& enfin, le canal de Langue dor. 
Colbert, qui Etoit naturellement ports-: aur 
| entrepriſos favorables au commerce, trouva c 
projet ſolide &. grand, & le fit gotiter au Roi 
Ainſi Ricquet, avec la protection de la Cour, 
2 > vin 
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1285 niupuque à la Garonne, a plus 5 

xante fleues 5 big 11 5 y A cent - quatre- cuts 

pour ſputenir les eaux qui viennent an Wl I 


baſin qu les rec6it de iverſts ſure 


wh {Fn — r 


vers Petits canaux. Ce baflin” eſt de Heide er q 
toiſes e de long ſur cent-cinquante de large. S oft 
I i Naurouſe lieu elevs entre Toulouſe | K Ade. 
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Une partie « de ces eaux deſcend: par un 2 
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k Garonn neal FOctan, Tigers partie deſtend 
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a Men, . Aa fort aiſes ; a0 5 

7 cloignafſent | le Ret de application ar 
afiires' du Gouvernetent : : 11 leur en revenoit 
dg. 
(ier les affaires de leur département 4 fre 
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Longtems avant Ciceron, les ma ta. 
choient daccommoder la liberté de Phomme 
avec la certitude de la preſcience de Diku. 
Les plus ſages gen tenoient 4 convenir de ces 
verit6s*' 19. que homme eſt libre: 20. que 
Dieu pröwoit avec certitude les actions libres: 
3* quel ne falloit rejetter ni Pane ni Pautre de 
ces'Veritts , quoiqu'ils ne compriſſent pas con. 
ment des verités pouvoient ſe concilier en- 
ſemble. | 
e Philoſophes, , extremes & aides 
robs „ hioient hardiment une de ces verités; 
Les uns ſoutenoient, que Phomme qui meti 
tolt tantot punition tantot recompenſe , Etoit 
libre' dans ſes actions; mais ils nioient en 
meme tems, que Dieu prévit avec une cer- 
titude parfaite les actions libres de Phomme. 
Les autres ſoutenoient que Dieu prevoyoit 
tout avec la plus grande certitude , que c'. 
toit lui qui faiſoit mouvoir Phomme , & qui 
lui faiſoit choiſir, tantdt le mal moral, tan- 
tot le bien; mais ils nioient que Phomme fit 
bre, & qu il meritat ni PEG ni reécom- 


penſe. 


* 
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Chacun de bes deux partis de Philoſophes 
extrẽmes, Etoit force d' avouer des concluſions 
tres abſurdes, qui ſe tiroient naturellement de 
leurs opinions oppoſtes ,. au lieu que les plus 
ſiges, en avouant qu' ils ne concevoient pas 
la manitre de concilier ces deux verites. * n 1 &. | 
toient point obliges d' adopter ces abſ urdites... 

On dit que Ciceron, ſur cette queſtion de 
h liberté de Phomme & de la preſcience de Dieu, 
diſoit, que gil falloit opter, il aimeroit. r mieux 
dire que Phomme eſt libre, & que Dieu ne 
prevoit pas avec une certitude parfaite leg ac- 
tions humaines parfaitement libres: Mais heu- 
teuſement, homme ſage n'eſt pas dans Tobli- 
gation de nier aucune de ces deux vèrités. 1 
ſe contente d avouer qu'il ne ſauroit les congi- 
ler. Mais la pläpart des hommes, par impa- 
tience, par preſomption , par vanite, par eſprit 
de parti, par Fenvie de ſe diſtinguer, ou en- 
treprennent avec des mots obſcurs de faire 
cette conciliation , ou ſoutiennent une verits, 
en condamnant d'erreur la verits oppoſe, & 
ouvrent par- la un grand e à des 3 
*ternelles. / 

Les memes diſputes reviennent de tems en 
tems parmi les hommes, & y reviendront to- 
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jours de fidcle en ſiecle; mais il y a des ſiecles 
ou elles font plus de bruit que dans d'autres. 
Elles firent beaucoup de bruit du tems de P&. 
lage, Moine Ecoſſois, qui s'ẽtoit retiré dans la 
Paleſtine, & qui eut pour adverſaire Saint. 
Auguſtin Eveque d'Hippone en Afrique il y 
a treize· cent ans, à Poccaſion du mot de gra. 
ce que chacun d' eux interprétoit a {ſa manitre. 
Cette diſpute recommenca en Europe du tems 
de Fetabliement des héréſies de Luther & de 
Calvin. Elle ſe réchaufa chez les Hollandois, 
& y produiſit le Synode de Dordrecht en 
1618. Elle ſe ralluma fortement en France par. 
mi les Theologiens vers 1640. à Poccaſion d'un 
livre latin youpals par 8 * 1 
pres. 

Le Conſeil i: Roi crut pouvoir faire cel. 
ſer ces diſputes par une deciſion du Pape 
en 1665. par laquelle il condamnoit cinq 
propoſitions qui contenoient le precis de la 
doctrine de Janſenius, & on dreſſa un for- 
mulaire pour le faire ſigner à tous les Pre- 
tres, & particulicrement a tous les Benefi- 
ciers; mais les diſputes ne cefſerent point, el. 
les devinrent meme tres dangereuſes pour la 
tranquillit de Etat, pares qu'on pouvoit les 
„„ . e regal- 


F 


p O 1 FT: 10e „ f 


regarder com me les b Gincelles: Fane 3 
ns civile. bee a, eee e ee 
Les hommes aiment les bartis, ſoit: ads | 
une occaſion de ſe diſtinguer ; ſoit pour avoir 
le plaiſir de ſe venger de :oceux: dont ils ſont 
mépriſes. Les femmes wen melent volontiers 
par les-memes motifs; & chacun's par ałle pour | 
ſon parti, ſe plait a: offenſer en différentas mal. 
nieres le parti oppoſẽ. Chaque parti-appelle 
& croiĩt ſon opinion „la viritd. Chaque i parti 
croit que oeſt une eure de chariys: de-perſ$- 
cuter le + "Pore oppoſe „ de mme de Tané- 
antir. „ne tm Ho ene algo ub 
Il eſt PR de la e eee 
Etat, de calmer, d'aſſoupir, & d eteindte: en- 
tieremend ces querelles ide! Religion dans leur 
naiſſance Il faut, à cet effet j punir ceur qub au- 
ront deſob&ik Fotdennance du Iibence, an ücfi- 
vant ou en prechant ; mais il · fuudroit pour | 


cela un bureau de tranquillits , oompoſe de | 


Conſeillers qui velllaſſent à impoſer les..puni- | 
tions aux Ectivains & aux iPredjrateurs coupa- 
bles d'hoſtilits, eſta dire, de gcontroverſe. 
On ſe trompe lonydement quand un -croiti appaj- 
fer les diſputes. des Theologiens pur Yes decifions ; 
on ” 5 gu aigrir ler Apries ie icriu qui2ſont 
10 . „ cou- 
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condamnes, & autoriſer Peſprit : te; eoſin 


ou fait naitre les revoltes. 
Le ſeul parti eſt le ſilence des FR pee ; 
3 „la tranquillite , la patience; 


car les partis ceſſent de combattfe , des qu on 


ne parle plus du ſujet de la querelle, & en 
trente ou quarante ans tout eſt enſeveli dang 
Poubli, parce que les jeunes gens ne prennent 


plus parti dans une querelle dont il n'eſt plus 
queſtion dans le Monde. Les deciſiaus ne font 


qe des perſtcureurs „des perſtcutes,, des hereti. 
ques: E des rebelles 3 au lieu qu' avec le remede 
du ſimple ſilence on conſerve union, la paix, 
la:charite, Vaytorits. 11 +:Fobfilwong, $ ſur cou 
Ia, tranquillite. [Coo 5-7 n ++ A 

Il ny a Jamie 1 rien. * ms pour la ve 


rite, le tems la découvre à tout le monde f 


elk verits, &:1e. tems I mw un tou ow 
Gcojolt erreur. 
', D'ailleurs ,. on ſe paſſe "gg _ fire fon 


| Frm de certaines vérités pendant des fiecles 


.entiers , puis qu' avant les diſputes on en toit 
bien paſſẽ pour ſe ſauver; au lieu que Pon ne 
peut jamais ſe paſſer de la chatits, de la juſti- 
zee & de la bienfaiſance dans la. Religion, ni de 


concorde dang Jaſipdets. . 
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a par le parti du ſilence la verits de- 
meureroit opprimee, ce ne ſeroit que pour quel- 


que tems; quand elle ſeroit, pour ainſi dire, 


plongee dans Pobſcurite, il eſt ſar qu'elle en 
ſortiroit un jour triomphante de Perreur : el- 
le ne peut jamais etre anéantie: elle ſurnage 
& revient toujours ſur eau, & par {a nature 
elle luit, & ſe fait connoitre avec le tems com- 
me la lumicre. 5 
Il y a meme une nn conſiderable 
pour le parti du ſilence contre le parti de la deci- 
ſion; c'eſt que Perreur eſt toujours excuſable, 
parce qu'elle n'eſt jamais volontaire; au lieu que 


le defaut d'obẽiſſance à la deciſion legitime, rend 
criminel & condamnable quiconque deſobeit.; Or 


weſt. il pas d'un bon Prince de preferer le parti 
qui ne fait que des malheureux tres excuſables, 
au parti qui fait des criminels condamnables 
devant Dieu & devant les hommes? 

Je ſai bien que les gens de parti, qui haif- 


| ſent le parti oppoſe, & qui le haiſſent, à ce 


qu'ils croyent , par un eſprit de charite, con- 
ſeillent la déciſion & non pas le ſilence; d'un 
coté pour avoir Phonneur dé la victoire, & 
de Pautre pour avoir le plaiſir de ſe venger im- 


punément par la perſecution; de ceux qui ont 
. L 4 oſẽ 
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Mais plus ils inſiſtent pour la deciſion, plus 


les ſages Magiſtrats doivent inſiſter pour ob- 


ſerver le parti du ſilence. Le plus grand nom. 


bre des Magiſtrats Hollandois, fut imprudem. 


ment pour Pintolerance ; & pour faire une de. 


ciſion ſur les diſputes de la grace en 1618. 
& leur avis paſſa, malgré avis du plus petit 


nombre, qui opinoient ſagement au parti du 


ſilence. Il ſe tint un Synode à Dordrecht. Les 


Gomariſtes triomphérent des Arminiens; mais 


ils ne les perſuaderent pas, ni eux, ni leurs 


ſucceſſeurs , & peu ven fallut que la Republi. 
que ne tombit dans la guerre civile pour la 


querelle de Gomarus & d' Arminius deux ſim. 
ples Curés; parce que les Etats, au lieu du 
parti du ſilence, prirent mal-habilement le parti 


de la déciſion. Or le Conſeil du feu Roi Louis 
XIV. ſuivit imprudemment en 1665. le mau- 
vais exemple des Hollandois de 1618. 
Tandis que l'on prenoit le mauvais parti de 
la deciſion ſur la Religion, Colbert prenoit 


des meſures ſages ſur le commerce des glaces 
de miroir. Il avoit ſagement remarqué, qu'u- 
ne partie de nd6tre argent paſſoit à Veniſe pour 
les glaces & pane les points ou- dentelles 5 


qu il 


Po inn aa 

qu'il en paſſoit en Angleterre pour les beaux 
draps, & pour la belle teinture en rouge; quiil 
en paſſoit en Flandre pour les tapiſſeries; & 
qu'au lieu de payer à bon marché le travail 
des Francois en les occupant à des manufac- 
tures, nous payions bien cher le travail des | 
&trangers , qui étoient ſouvent nos ennemis. 
Ces remarques le determinerent a établir en 
Francs des manufactures de. glaces, de -point 
de France, de draps fins, & des teintures par- 
faites. Il fit venir d'excellens ouvriers des pays 
ttrangers, & Yon; commenca cette année 1665. 
Fextoution de ces projets. On etablit un four. 
neau pour faire des glaces dans le bois de Tour- 
la. ville aupres de Cherbourg  & trois lieues de 
daint-Pierre-Egliſe, lieu de ma naiſſance, dans la 
Normandie Occidentale; & cette manufactu- 
re 8eſt depuis fort perfectionnée a St. Gobin 
en Picardie par Vinvention des glaces coulees. 
Colbert établit auſſi au Fauxbourg St. Mar- 
cel de Paris ſur la riviére des Gobelins, la 
manufacture des tapiſſeries, & celle des teintu- 
res de laine; & dans la rus St. Denis, on ͤta- 
blit les manufactures des points de France: on 
ktablit en meme tems en differens endroits du 
Royaume , comme a Elbeuf, des manufactures 
NT | de 


9 170 ANNALES: 


Direſta, & ce qui &toit plus important,  beay. 

1 coup douvriers inutiles furent employés, & 

| pluſieurs furent employes. plus utilement dy 
double qu'ils n'etoient. 

Les Charges de Judicature commencerent l 

| ſe vendre ſous Lovis XII. il y a plus de deux. 

cent ans; mais quand un Offioier mouroit 

ſans avoir vendu, le Roi vendoit la Charge du 

mort. Un nommé Paulet, | ſous: le regne de 


9 


n * 
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Y 
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ou droit annuel , moyennant quoi les Offices 
ſeroient hereditaires ; cela fut 3 & du Roi 
& des Officiers de juſtice. 

Comme Paulet Vinventeur fut le premier fo 
mier de ce droit annuel, on appella ce droit, 

la taxe de Paulet, & par corruption la Paulet- 
te. Le Roi par une déclaration, confirma cet- 
te année ce droit, & fixa le prix des charges 
qui Etoient montees à des prix exceſſifs: mais 
les riches Financiers qui vouloient en acheter 
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des ſuplemens aux vendeurs, rendirent ces f- 
ations inutiles; & comme à Rouen les famil- 
les marchandes s'emparent tous les jours des 


de draps tres fins. Ainſi, notre argent nom 


Henri le Grand, propoſa de laiſſer la libetti 
de payer tous les ans au Roi, une ſomme 


pour leurs enfants, & qui ſous-main donnoient 


oo © m»m oe - 


Char- 
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de la Robe. 
Au commencement de 1665. on commenca 
à voir paromre le Journal des Savans de Fran- 
ce, qui a été le modele ſur lequel on en a 
fait depuis en divers endroits de l'Europe. Il 
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Charges du Parlement de Normandie, au grand | 
prejudice du commerce, les familles financi6. 
res &emparent tous les jours des Charges du 
Parlement de Paris, de ce Parlement des Pairs, | 


qui par ce moyen A _ an ene de 
ſon autorits. 


Par cette venalit, 10 Financide Sake 5 * 


ſeux, voluptueux, ſans vertu & ſans talens, à 
l honte de notre gouvernement, eſt prefers 
au Gentilhomme intelligent, laborieux, inſtruit 


& vertueux, lorſqu il n'a pas afſez d argent pour 
acheter : Encore fi pour exciter Pemulation des 
jeunes gens au travail, le Roi avoit ſongs a 
faire dans la Robe, ce qu'il a fait depuis dans 
les emplois de guerre, de faire porter au Tr6& 
for Royal le prix de la fixation, afin de pou- 
voir choiſir le meilleur par ſcrutin entre divers 
ſujets : mais juſqu'ici le Miniſtère de la guer- 
re a été todijours mieux gouverns que col 


/ 


contient les nouvelles qui regardent les ouvra- 


pes nouveaux des ſavans; & par des extraits 
| 1 
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de leurs livres, ce Journal doit en faire con- 


noitre ce qu'il y a de nouveau & de plus im. 
portant au bonheur de la ſociets. On pourroit 


le rendre meilleur, fi VEtat avec des penſions 


y vouloit employer de meilleurs ouvriers, en 


plus grand nombre, & ſur une un __—_ utile 


& plus agreable. e SHED "3G 


Sur la fin de cette EE „ .mourut le Roi 


| d Eſpagne Philippe IV. ägé de ſoixante ans. 1 


n'avoit pas dans ſa jeuneſſe ménagè {a ſante; 
& il mourut plft6t par la caducité qu ams- 
nent les plaiſirs immoderes, que par celle qu'a- 


mene la grande vieilleſſe. Il etoit doux, pa. 
tient, peu entreprenant, trouvant tout difficile, 


peu laborieux, & ayant beſoin d'un Miniſtre 
general. Auſſi en eut - il toujours „comme 


Louis XIII. en avoit 15 


AA E 1666. 


La Reine Anne & Autriche mere _ Roi, 


mourut en 1666. Elle avoit été déclarée Ré. 


gente a la mort de ſon mari- en 1643. Elle 
continua de gouverner apres la majorité du 
Roi arrive en Septembre 160. parce que 
la majorite qui ſe donne a nos Rois' 4 treize 


ans & un Jour, depuis Fordonnance de Charles 
| Cin- 


COL 


3 
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Cinquime , il y a plus de trois-cent ans, 
n'eſt qu'une pure cërẽmonie; & effeQivement „ 
un enfant de treize ans & un jour weſt qu un 
enfant qui ne peut avoir que la connoiſſance 
& la fermete d'un enfant; ainſi elle ne ceſſa 
proprement de gouverner, qu'a la mort du 
Cardinal Mazarin ſon vor & ſon Miniſtre 
general, arrivee en 1661, De ſorte que Yon 
peut dire que ſon gouvernement dura pres 
de dix- huit ans. | 

da rẽégence fut preſque t tou jours FR de fac- 


tions & meme de guerres civiles, parce que 


Mazarin ſon Miniſtre general ne ſcut pas com- 
me Richelieu ſe faire aſſez craindre des eſprits 
ſeditieux; il etoit- plus fin qu'habile, facile A 
allarmer: Ainſi, dans les tems de trouble, loin 
dencourager la Reine , „ il etoit le Prem a 
Pintimider. „ 

Elle prit cependant malgré lui deux ou trois 
riſolutions hardies ; mais la timidité naturelle 


de Italien reprenant le deſſus, la Cour en re- 


venoit a chercher a tromper par les negocia- 
tions, au lieu de ſe ſoutenir por de nouvelles 
actions de vigueur. 3 
La Reine avoit naturellement beaucoup de 
courage, & ſur - tout de la conſtance dans ſes 
DE Lo ſen- . 
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ſentiments; ceſt opiniatrete quand on ſuit Fer. 
reur & le mauvais parti; mais c'eſt \fermets 


quand on ſuit la verite & le meilleur parti: La 


conſtance eſt, a mon avis, la principale qualits 


pour acquerir de Fautorité; il faut vouloir ce 


que Pon veut avec courage, & meme avec un 


peu de colere quand on trouve de la réſiſtan. 
ce: mais ſurtont, il faut pour &tre obéi, vou 


loir longtems la meme choſe avec conſtance. 
Rien ne diminue tant le credit, & par conſc. 
quent PFautorit6, que Pinconſtance. On peut di. 
re meme qu'a tout peſer, les mauvais partis 
que prend celui qui gouverne faute de lumis- 
res, ſont en moindre nombre & plus faciles } 


r parer, que les mauvais partis qu'il prend fau- 


te de fermete, ou, fi Pon vous; faute _ 
niatrete. 

Je ſuis perſuade, que fi par donner la Rei 
ne eũt rencontrè un Miniſtre courageux, elle 
auroit eu une beaucoup plus grande 'autorite, 


& une Reégence fort tranquille. Ainſi elle met 
pas acquis moins de gloire dans le gouverne- 


ment des Francois, que la Reine Elizabeth en 
avoit acquis ſoixante ans auparavant * b 
gouvernement des Anglois. 8 


Ces caracteres timides n acquierent jamais 
5 une 


ne 


t 
£1 
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85 qu'eſt du le regne d'une branche de 
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une autorite abſolue: Ts wont jamais qu'une 
demi - autorite, parce qui on peut facilement les 
intimider, les ébranler, & les faire changer. 


ls perdent ainſi de leur credit „& font forces 
de chercher avec beaucou p de peine, par des fi- 


neſſes, ce qu' ils obtiendroient au quadruple & 


facilement, par la voye Eautorits & de Har- 8 
dieſſe. i e 
Je dirai meme, que les latens, ou natu- 
relles ou acquiſes „ quelque grandes qu'elles 
ſoient, ne donnent point de conſtance, parce 
que, lors que Pon eſt facile a intimider, on 
agit tres ſouvent. par Pimpreſſion de la peur 
malgre ſes propres lumieres. 

Avec ces ſortes de caractères, les Minififes 
qui ont le ſecret de donner beaucoup de de- 
fiances de tous ceux qui environnent le Prin- 
ce, d' inſpirer beaucoup de erainte & de ſe fai- 
re valoir en diſſipant quelquefois les craintes , 
prennent bient6t le deſſus ſir ceux qui n' ont 
pas Fart d'inſpirer de la crainte. 

Anne d' Autriche voulut toujours conſtam- 
ment, & regarda comme le chef- Feruvre de 
fa Régence, le mariage de ſon fils avec fa nie. 

ce. Elle y parvint, & ceſt à cette conſtance de 
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bs Maiſon de France : ſur la- Monarchie err 
pagne. 


eu de guerre avec VEſpagne, & le Roi par dé. 
ference pour ſes ſentimens, ne ſongea point, 
tant qu'elle vecut, à faire revivre les droits 
de la Reine ſa femme auxquels il avoit ſolem- 
nellement renonce, & qui etoient eteints. par 
cette renonciation ſolemnelle: mais à Vinſpi- 

ration du Miniſtre de la guerre, qui vouloit 
augmenter ſon credit , il reſolut , des qu'elle 


fut morte, de prendre des meſures pour con- 


querir la Flandre ſur PEſpagne. + ; 
Funeſte reſolution , qui a entrain& ſon Etat 
riche & floriſſant dans des dettes immenſes, 
dont il ne ſe relévera jamais, sil ne ſe trouve 
parmi nos Rois un Salomon, qui par une lon- 
gue & ſolide paix, par beaucoup de prudence, 
par une grande ceconomie & par un long Re- 
gne, ne trouve le moyen de rembourſer les 
dettes de Etat, & d' augmenter ſon revenu par 
paugmentation du commerce maritime & du 
revenu de ſes ſujets. | 
+ Les Hollandois furent aſſez imprudens pour 
diſputer Phonneur du pavillon aux Anglois , & 
pour ne pas accommoder a Tamiable quelques 


affai- 


Elle eũt bien defire que ſon fils went * 


PIT 777 
| bfaires d' intẽrèt de peu d importance d'entre 
les ſujets des deux nations a Poccaſion de leur 
commerce; ce fut une grande faute de politi- 
que pour ceux qui gouvernoient la Republi. | 
que, de mal meſurer leurs forces : Auf perdi- 
tent · ils leurs prétentions, & perdirent - ils en« 
core par - deſſus, la dépenſe de la guerre, qui 
monta à plus de quinze · cent · mille marcs d' ar- 
gent, ou ſoixante- quinze millions, ſans comp. 
ter la perte des hommes qu ils auroient pa Evi- 
ter en prenant le Roi pour arbitre , ou les 
Souverains qu'ils auroient nommss. 
Le Penſionnaire Jean de Witt principal Mi- 
niſtre des Hollandois, homme d'une grande 
ſermetẽ, fut fort blame de mavoir pas ports 


8, | | 
ve es Maitres plütet à Paccommodement quia la 
n- guerre. Ce fut une grande faute d'un grand 
e, homme, qui apres etre entre facilement com- 


Ene bon citoyen dans le reſſentiment de {a Na- 
es tion contre le proceds des Anglois, ne fit pas 
afſez d' attention, que dans les affaires d Etat il 
11 Wl faut compter les reſſentimens pour rien, & les 

vrais interits pour tour; Ceſt que les reſſen- 
timens ſont des maux qui s' vanouiſſent en 
& beu de tems, au lien que les depenſes ſons 
es des maux qui ſe font ſentir longtemss 
i- WW Anm. Polit. I. part. = : WM 
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Ce qui met Pimprudence du INTRON en 
Evidence, Ceſt que quand dans les deux an- 


nes de guerre, la Hollande auroit par ſes vice 


toires & par un traité ſubſequent, emports 
toutes ſes pritentions , elle n'auroit rien ga- 
gne qui valüt la dixiéme partie des homme: 
qu'elle perdit & de Pargent qu'elle depenſa, 


& que les traites de paix entre Souveraing 


font ſouvent encor moins __—_ 2 55 des tra. 
tes de tre ves. | 


La raiſon, ceſt que 0 qui cee a cel 


qui a la ſupeériorite de force, ne croit pas c- 


der rien A la juſtice, mais céder tout A la ſu. 


periorits de force qui eſt journalifre, & qui 
paſſe tantòt d'un coté, tantot de autre, ſelon 


les viciſſitudes des choſes humaines, qui dé. 


pendent d'une infinite de cauſes, que la plus 
profonde prudence ne ſauroit prevoir. 
On pourroit excuſer de Witt, en diſant; 
que la Hollande'com ptoit ſur le ſecours de Fran 
ce qui lui manqua; mais dans une affaire fi 
importante, peut- on compter ſur le ſecours d'un 
allic qui wa pas le meme interdt à la guerre que 
Poſfenſs, & qui ſouvent en a ſecretement un 


tout contraire? Cet interet ſecret du Roi de 


France'ttoit , que dans le deſſein de faire quel- 
4) 7 9 
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ques conquètes en Flandres, il avoit beſoin 
que PAngleterre demeurit neutre; & Oeſt ce 
malheureux deſſein, qui öclata Pannte ſuivan- 
te, apres s'etre aſſuré de la neutralits des An- 
glois, {i tant eſt qu'on put jamais en Etre ſur. 

Colbert commenca cette anne Petablifſlement - 
de PAcademie des Sciences. Cet Etablifſement 
fut perfectionnè vingt-trois ans -apres , Ceſt-a. 
dire, en 1699. Mais il y auroit encore plu- 
ſeurs moyens de le rendre beaucoup plus uti- 
ui e à la Nation, en dirigeant par des .recom- 
„ penſes Veſprit des Savans, beaucoup moins vers 
u- n ſpeculation & vers la curioſite, & beaucoup 
ui Wl plus vers la perfection des arts & vers la 
on plus grande utilite. Pourquoi ne pourroit- on 
. Fr , par exemple, partager en ſix claſſes les 
us arts les plus importans a VEtat, & mettre 3 

la tete de chaque claſſe trois Acadẽmiciens deſ- | 
t, WM tines à cultiver particuliẽrement les arts de leur 
n. daſſe, avec des recompenſes promiſes à ceux 
ſi qui y feroient des decouvertes utiles, à propor- 
n tion de leur utilite, ſuivant le jugement du 
ue Conſeil ? r6compenſes qui ſeroient, en rente de 
n vingt ans, la deux - centiẽme partie de cette 
de "tilts annuelle. Jen ai parlé amplement ail- 
L 8 
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* annbe, le Roi fut fort occups. L. ln. 
| niſtee de la guerre lui fit croire, -quiil Etoit 
beau de ſe faire juſtice à lui- meme, & de pren. 
dre ſur PEſpagne pluſieurs villes de Flandre, 
comme sil pouvoit tre . de NG ſes 

propres promeſſes. 
Ses Panégyriſtes ne vantoient. que vor hn; , 
ties ſonger que la :ſuperiorite de forces neſt 
lovable gue par Puſage que Pon en fait avec 
. Juſtice, ſoit pour le bonheur de ſes ſujets, ſoit 
pour le bonheur de ſes. voiſins & des autres 
nations. Or ſes ſujets par leurs ſubſides ache. 
| toient des conquètes dix fois plus qu elles ne va- 
loient. Il ruinoit ſes voiſins, & les diſpoſoit tous 
par ſes hoſtilites a ſe liguer un jour contre lui, 
comme contre Pennemi commun de Europe. 
Loe Miniſtre de la guerre lui perſuadoit, que 
 fes voiſins en le voyant gagrandir & devenir 

formidable par la priſe de pluſieurs villes, de- 
meureroient, comme on dit, les bras croiſts, 
_ & qui ils ne ſongeroient point a arrèter le court 
de ſes. conquètes. 


. Cependant de grandes cuctits devoient 


allarmer ſes * & les porter à les lui 
uy ure 


yoit jamais gutes loin , & ne voit guéres 
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faire reſtituer & de petites conquètes ne va- 
loient certainement pas la peine de troubler le 
repos de PEurope, & de fe faire hair de ſes 
propres peuples, auxquels il faiſoit payer des 
taxes qui ne leur apportoient aucun profit. 
Mais il avoit vingt-neuf ans, & a cet ige 
un eſprit qui n'a point eu de bonne education, 
qui n'a rien la, qui n'a pd former ſon Con- 
ſeil que de flateurs ambitieux, qui neſt envi- 
ronné que de jeunes gens qui lui veulent plai- 
re par toute ſorte de louanges & de flateries, ne 


bien, la vraye valeur des entrepriſes qu'il ſe 
propoſe , & combien il faut rabattre de ce qu'el- 
les ont declatant pour les yeux du vulgairez 
ſurtout, fi ce jeune homme a pour Miniſtre un 

homme ambitieux, qui aime plus ſa fortune 
que ſa Nation, & qui ne ſe ſoucie que d agran- 
dir ſon autorits aux dépens de fa patrie, & au 
prejudice de la reputation de juſtice de ſon Main 


tre, qu'il engageoit dans une entrepriſe tres inn 


juſte, & qui eſt par py ron eur 9 "om 
tres  deshonorante. ' 

Charleroi, Ath, Binch, Menin; „ Comines, 
Deinſe, Tielt, Tournay, Bergues, Furnes, 
lumentiöres, » Courtray , Douai, Oudenarde, 
| M 3 Aloſt, 


nt _ ANNALES 


i Aloſt , Lille, ſont les villes que prit le Roi dan 
3 cette malheureuſe campagne: je dis malhey, 
reuſe pour le Roi, parce qu'il commenca mal. 
heureuſement à prendre gott aux ſucces d'une U. 
1 guerre injuſte. Ce fut un appas malheureux, * 
4 "i tel qu'en Eprouyent les jeunes joiteurs, qui ſont bi 
i aaſſez malheureux pour gagner d'abord, & qui, 
Y | | en ſe livrant dans la ſuite a la paſſion & a Pha. 


bitude du jeu, ſe ruinent eux & leur famille. 
Le Roi, jeune, n'entendoit pas ſes ſujets qui 
diſoient entr eux: N- il pas afſez riche ? wa. Wl © 
Lil pas afſez de villes ? faut. il quid en acquire © 
die nouvelles a nos depens? H- ce donc Fenrichir 5 
que de nous apauvrir, & d' interrompre nùtre dt 
commerce qui nous fait ſubfifter ® En aura-t-il Ja 
un carroſſe de plus, un habit de plus, une meil. lo 

— table, & ſurtout une bentdichion de oy it 
de la part de ſes. peuple ? m 
Il mentendoit pas ſes voiſins qui commen- * 
coient-d dick 3 Voici un voiſin dangereus , qui nous Ml P. 
conrerg un Jour bien des. ſoins, bien des plaintes 5 * 
bien des inquittudes , & bien des miſeres; malbeur i * 
aux voiſms dum tel Prince, qui mepriſe la bonne | 
foi des trait, & qui ſe maque de la mauiere 
Femple & naturelle, de les entendre, pour les in- 
. ſelon ſes mtertts apparens ; ils ne ſeront 


” _ 


- 
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jamais en ſkrets avec lui avec de pareilles interpre- | 
tations & avec de pareils interits apparens) Car 


ſon © veritable intéret ſeroit de donner lui ſeul 
une paix & une tranquillité inaltérables à PEu- 


8 „en e le plus fort à ee des — | 


Un n'avoit garde Pentendre. rien de tout ak 5 


zu milieu de jeunes étourdis, qui étoient eux- 
memes' interefſes à / embar quer dans différentes 


entrepriſts, brillantes a la verite , mais ſans au- 
cune ſolidits;j parce qu'elles n'avoient pour ba- 
ſe, ni la juſtice ni la bienfaiſance. 


Tandis que Louvois ne donnoit au Roi que 


de fauſſes idées ſur la gloire qui peut venir de 


la ſuperiorits de force, tandis qu'il ne lui par. 
loit que de deſſeins de conquètes, Colbert avec ſon 
attention pour le dedans de la France, fit achever 
un travail qui fit depuis beaucoup d' honneut 
au Roi & a ſon Miniſtre:: ce fut Pordonnance . 
pour abreger le cours des proces. C toit un bel 
ouvrage qui coũta beaucoup de peine a Colbert 
& à ceux qu'il y employa, & qui effectivement : 


a-£t6 tres utile au Royaume, par Puniformits 


que cette ordonnance. y Etablit dans toutes les 
Provinces pour la maniere de. procdder, POL. 


II eſt vrai qu il y eſt reſts pluſieurs imper- 0 
| . 


4 
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fections, & qu'il en reſtera toujouts dam de 
ſemblables travaux; mais il ſera: facile de re. 


medier a celles que nous avons appercuies , ſi 
nous formons un bureau 'perpetuel pour ces cor. 
rections, tel, ou &-pen-pres ſemblable à celui 
que Colbert formt, pour commencer la reforms 
de la procedure. 

Cette uniformits que le Roi &rablit alory 
par toutes les Provinces , dans les loix de 
la procedure, nous fait defirer que le Roi ſon 


| Tucceſleur etablifſle un ſemblable bureau, pour 


Etablir dans les m&mes Provinces pareille uni- 
formits , par une meme loi civile, que Pon 
pourra appeller Droit Frangois pour tout PEm- 


pire Francois; comme Juſtinien avoit fait faire 


dans un pareil bureau, une ordonnance que 
on appella le Droit Romain Pour tout . 


Romain. 


Nous aliirerions que ce W fa ok 


tuel, pour perfectionner perp6tuellement une pa- 


reille ordonnance, & que Yon donnit tous les 
dix ens au public cette ordonnanos perfection - 


nee. Ceſt ſur cette matiere, que Pai fait impri- 
mer un ouvrage qui a pour titre: Projet 8 
diminuer les ſources des proces. 


Oeſt _ le defaut d'un pareil bureau per- 
| | * ; 


PoL1TIQUES Da 


pltuel „ que nos loix civiles ſont ſi longtems 


ſans recevoir aucune perfection, quoiqu'elles 


en ayent un ſi grand beſoin; car on; ny a point 


touche depuis les reformations * Cobtymess 5 


depuis 150. ans. | en] inf 


Il eſt vrai que mes dels 0 * coma ; 
a etre ſuivis , & qu'il gafſemble: un bureau 
chez M. le Chancelier pour cet ouvrage; mais 
il nembrafſe gueres que les loix de la proce- 


dure, & faute de fonds -pour payer de bons 
travailleurs . „ le travail weſt guires * 1 
avance peu. 


Le Roi par les: ſoins de 3 n 
a le batiment de ' Obſervatoire en faveur des 
Aſtronomes qui, obſervent le cours des Aſtres 


& leurs clipſes , afin de perfectionner la Geo- 
graphie, tant ſur mer que ſur terre; car c'eſt 
la principale utilits de FAſtronomie ; & à cette 
occaſion, je dirai., que &'il doit y avoir a PA- 


cademie trois obſervateurs pour les aſtres, ib 
devroit y avoir auſſi au moins trois bons G 


graphes deſſinateurs, pour faire & pour diri- 


ger toutes les Cartes de Geographie, en leur par- 


tageant Europe, & le reſte des parties du Mon- 


de, puis que le plus utile doit tre Filed, au 
| a curieux moins utile. 


. * * * 
** 8 KC: 
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Loe Roi crea un nouveau 12 entre Colo. 


> ol & Marechal de Camp; ceſt celui de Briga. 


dier; & il eſt à propos de remarquer, qu'il fe. 
xoit bon d'en faire un entre Capitaine & Co. 
lonel, ſous le titre de premier Capitaine, qui ne 
ſeroit pas toujours le plus ancien, & un entre 
Lieutenant - General & Marechal de France, 
Tous le nom de Capitaine-General. : 

Il en faudroit faire de meme dans le Cler. 
pe, dans la Magiſtrature , & multiplier ainſi 
les degres pour augmenter PFemulation „ Pappli- 
cation, Paſſiduite des Officiers au travail: mais 
cela ſuppoſe Terabliſement du ſcrutin perfection 
né; Car ſuns cet établiſſement nulle Emula- 
tion, nul travail : on ne "Rog wh as and des 
1 ee | 4 1 


ANTI 1668, 


1 Roi, San avoit pris douse ou | quinn 
villes en Flandre ſur le Roi d'Eſpagne dans 
la campagne de l'année precedente," fe propo- 
ſoit d'y faire de nouvelles conquetes 3 mais 


cette rapidité dun jeune Conquerant allarma 


tous les voiſins; ils craignirent qu'il n'en fit 
bient6t ' encore autant; il leur devint tout 
d'un coup tres formidable. Ainfi les Anglois , 

LE” ” 5 les 
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pour empecher les progres de la France en 
Flandre. Cette ligue s'appella la triple Allian- 
e, & les Allies folliciterent fi puiſſamment la 
paix, que le Traits qui fut ſigné à Saint Ger- 
main fut ratifie à Aix la Chapelle au mois de 
May 1668. entre la France & PEſpagne. Le 
Roi pour ſes prétentions, & pour les fraix de 
la guerre, garda ce qu'il venoit de conquerir , 


n. WH lies de n'avoir pas fait un an plut6t leur al- 
a- liance, lors qu'ils virent les premiers prépara- 


' tis du Roi de France pour rompre la paix 


des Pyrenées, & pour rendre inutile la renon- 
ciation qu'il avoit faite aux droits de la Rei- 
ne; ils devoient pour leur propre ſarete offrir 


de Sagrandir aur depens du plus foible , au 


dune Puiſſance déja fi grande & ſi ambitieuſe, 
qui, avec des pretextes auſſi plauſibles; pou- 
voit rompre impunẽment ſes: derniers traitds, & 
devenir leur ennemie, © 


| 1 


les Hollandois & les Suédois firent une ligue : 


& la triple Alliance fut garante de Pexecution 
du traite. Sur quoi il eſt à propos de remar- 
quer, que ce fut une grande faute à ces Al- 


du ſecours à PEſpagne , comme à la Puifſance - 
la plus foible, afin d'empècher le plus fort 


grand prejudice de la ſdrete de tous les voiſins 


* © 


- CR” ew St = * WV > 5 
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* 
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Il eſt vrai qua la mort du Rot Philippe 
IV. la Reine de France ſa fille pouvoit avoir 
des pretentions/ ſur une partie de la Flandre, 


ſi on la regardoit comme ſimple particuliere, 


ſuivant les coutumes de quelques Provinces des 
Pays. bas, qui reglent les ſucceſſions entre Ci. 
toyens; mais les coutumes ne peuvent donner 
aucun droit, ſur- tout lorſque par les traites 
faits entre Souverains, il y a derogation ex- 
preſſe aux loix coutumières; car les traites ſeuls 
forment entr'eux leurs droits reſpectifs; & quoi- 
qu'il n'y ait pas des garans de Pobſervation 
mutuelle de ces traits , les loix que les Sou- 


verains ſe ſont faites ne laiſſent pas d' etre 


loix ; elles ne laiſſent pas de fonder deurs 


| droits s & les voiſins juſtes pour leur propre 


ſdrete devroient toujours ſe regarder comme ga- 


rans naturels en leur propre & prive _ 
_ de. Pexecution des traites de leurs voilins , 
comme les Mediateurs.. de leurs differens, in- 


terefſes 2 empecher la guerre & toutes hoſti- 
lités. PI | | | 8 i 


Il y avoit donc une loi de renonciation ex- 


preſſe de la part de la Reine de France & 


du Roi ſon mari; & cttoit aller -contre. la 
bonn foi avec laquelle 0 on contracte & avec 
la- 


4 
2 
8 
— 
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h 1 on doit toujours interpreter les promeiſ- 


ſes & les autres clauſes des traités, ou les ar- 
ticles de ces loix de convention, que de dire 
que pour la plus grande utilits des Etats Sou- 
verains d Europe une fille ne puiſſe pas pour 
fa dot renoncer 4: ſes droits, & particuliere- 


ment lorſqu elle ſe trouve tres. pp 1 


mariee. - 

Pour ſentir Vinjuſtice Fx pul * 
4 la Reine, le jeune Roi de France n avoit 
qua ſe ſuppoſer pour un moment Roi GEL 
pagne, & il auroit vu dans le moment quꝰ u- 
ne pareille pretention devoit paroitre Wem 


ment injuſte, a des Juges deſinterefſts. Qu'au- 


roit-il dit en pareil cas, ſi un Souverain plus 
puiſſant que lui, et ainſi manque togmelle- 
ment a {a promeſſe & à ſes ſerments ? 19 
Le Roi, qui de Saint Germain en Rave : 
aloit quelquefois , comme le Roi Louis XIII. 
i la chaſſe du cotẽ de Verſailles, ſe mit en 
tete Fagrandir le petit Chateau que le Roi 
ſon pere y avoit fait batir. pour y faire des 
petits repas de chaſſe; ainſi peu à peu il y fit 
par comparaiſon à la fituation de Saint Ger- 
main, & à d autres ſituations heureuſes, étoit 
ao tres 
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. Toit pour Pair; ſoit pour la vu 
car sil avoit mis à batir à Saint Germain à la 


place du Chateau neuf, le quart de quarante 


millions qu'il dẽpenſa depuis à Verſailles , il au- 


roit et fort louẽé, au lieu qu'il fut fort bla. 
me de lever ſur ſon peuple une fi grande ſom- 


me, pour embellir un lieu que la nature n's 


voit pas à beaucoup pres fi embelli que Saint 
Germain; ce fut entre ſes entrepriſes une fau- 


te tres conſiderable faite contre le bon ſens, & 
ce qui eſt plus important, ce fut une grande 
injuſtice contre ſon peuple que cette grande de.. 


penſe; car pour en juger, il n'avoit qu'a ſe 


mettre pour un moment à la place de ſes ſu. 
Jets , auroit - il trouve juſte que le Roi fit une 


fi grande depenſe & auſſi inutile a leurs depens? 


Mais on ne Pavoit pas, dans ſon Education , ac- 


contums a diſcerner le juſte de Pinjuſte en con- 
ſultant la régle ſimple: Voudriez-vous que Pon 
fit contre vous, ce que vous faites contre les 


autres? 


Colbert eut le won eſprit de faire reparer ad 
ris d'un pave plus grand, plus dur, & beau- 
coup plus commode que Pancien , - & de paver 
| quantits de ruts qui n'ẽtoient point pavtes; 
& en augmentanc de plus de moitié le Guet a 


pis 
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pie & le Guet à cheval, il purgea la ville de 
3 de filoux & de voleurs, qui emp- 
choient que Pon ne put ſortir dans les rug 
fans eſcorte des que: la nuit commenqoit. Quel- 
ques années apres, il y Etablit des lanternes & 
des tombereaux pour porter les bouts au - dela 
des fauxbourgs. Ces nouvelles commodit6s 
ont beaucoup aide a Pagrandifſement de la Ca- 
pitale; & Jai prouve ailleurs, que ſuivant les 
loix de la bonne politique on ne ſauroit trop 
agrandir, & trop laiſſer peupler les Capitales 
des Etats, pourvu que Pon augmente à pro- 
portion la police, Pordre, les places publiques, 
le nombre des Juges & le nombre des Archers. 
On ͤtablit des Chambres pour purger les 
Provinces des faux Nobles; mais on vendit 
dientot après la Nobleſſe 4 trop bon marché. 
Les lettres de nobleſſe ne coutoient qu'envi- 
ron deux-cent-cinquante marcs d argent. 
Il me ſemble qu'il devroit y avoir deux ſor- 
tes de degres de Nobleſſe; la premitre claſſe 
appellée ancienne de deux · cent · cinquante ans 
de poſſeſſion. & au · deſſus, C eſt ſept ou huit 
genérations: & la ſeconde claſſe au · deſſous de 
deux - cent - cinquante ans de poſſeſſion, avec 
une marque d' honneur differente de la premis-. 


,, 


„ 
ke; Aenaäns due quelque 40. 


pulli queithue emploi. conſiderable Pom Putilit 


bY EA — dnn pde n 


 Etoient , de ce que la France: avoit imprudem- 


a AN A222 


—— — 


de la patrie, en faveur duquel le Roi, denne 


roit des lettres honorables pour entren dans 


la premiẽre claſſe, dans laquelle le Roi. feroit 
des Duos & des — nan. rr g e „ mais 


autre — a 1 a: os lea h 


les de Flandre, comme une barriere qui es 
mettoit à couvert de la puiſſance de la Fran- 
ce, avoient auſſi travaille avec plus de viva. 
cits::+ former la triple Alliance contre Pagran- 
diſſement de cette Monarchie, qui ne pouvoit 
ſe fortifier de leur cotéë, ſans diminuer leur 
propre.ſarete ; ils avoient effectivement arrets 
tout d'un coup par leur _ Alliance e tor 
rent qui les menacoit, & ils profiterent- ha- 
bilement du mèẽcontentement ou. les Suèdois 


ment ceſſẽ de leur payer les douze- cent · mille 
livres par an de — . Par. m 
— e ee neun 


2 


contre PEſpagne trop puiſſante, 
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bs Hollandois ſaiſirent Foccafion & prom. 
rent aux 'Suedois de leur payer ces quatre cent 
mille onces Fargent , & Long PRI OY 


Favance. © 
Le Rot etoit donc demeuré tres ircits con- 


treux, & Louvois ſon Miniſtre ne ceſſoit do 


Paigrir , repreſentant ſouvent que ſans les ſe. 


cours que la France leur a donnés en diffe- 


rens tems, ils n'auroient jamais pu ſe ſoutenir 
contre PEſpagne, & cela étoit vrai; mais il ne 
lui diſoit pas qu'il toit alors de Pintéret de la 
France de les ſecourir; it:n'avoit garde de lui 


dire non plus une autre verite, qui eſt, que le 


meme interet de leur conſervation, qui les 
avoit oblige autrefois a avoir recours à la France: 
les obligeoit 
preſentement a ſoutenir PEſpagne elle-meme de- 
venue trop foible contre la France trop puiſſan- 
te; ils n'avoient donc dans le fond aucun tort 
avec la France, fi ce neſt pas un tort, & ſi 
ceſt une prudence lovable de pourvoir a fa pro- 
pre conſervation 3 mais le Roi jeune & peu & 
quitable à cet &gard, demeuroit toujours irrirs 
contrieux ;- & cherchoit à gen -venger. 


Ainſi Louvois lui perſuada facilement que 


il pou voit deracher VAngleterre de la triple 
D Allina- 


10 AA 


Alliance, il ben faire fentir ſa vengeabde 
aux Hollandois en Epargnant. les places Ef. 
pagne qui demeureroient neutres. Le but de 
ce Miniſtre de la guerre étoit cd entretetit tou- 
jours le Roi dans des idees de conquẽtes; ain 
Y'cotrimenca des; 1669. à ſe preparer A faire la 
guerre aux Hollandois. 

Le Roi; pour mieux couvrir ſous jeu, 5 


| un voyage en Flandres, ſous prétexte qui | 


vouloit aller viſiter ſes conquetes. - II engagea 
Madame fa belle ſœur & ſceur du Roi d An- 
gleterre, a. paſſer la mer pour nẽgocier un traits 
Tecret avec le Roi ſon frere, afin d'abaiſſer la 
Herts des Hollandois, que leurs richeſſes avoietit 
rendus , diſoit-on , un peu inſolens, & dont l 
eommerce floriſſant faiſoit Prejudice a0 comet 
ce des Anglois. 27 

Ainſi Madame Grant” avec le vis Fo 1 'Cour 
E Calais „ demanda permiſſion au Roi de faire 


le trajet de ſept lieues pour aller voir le Roi 


fon frere à Douvres, qui paroiſſoit S rencon- 
trer comme par hazard; elle y alla, elle y 
porta de For , mena de jolies filles, & "avec 


"fon or, & avec la belle Mademoiſelle de Ke- 
voher, ele obtint du Roi ha. Tre le traits 


qui 
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fiſtoit dans la promeſſe que faiſoit le 


Roi d Angleterre, de laiſſer. mortifier &. punir 5 
les Hollandois de leur pretendue ingratitu. 


de, ſans K donner aucun Ren contre ha 
„„ OOPSIINE B07}. 


i 4 


fut toujours fort lice avec Barillon Ambaſſadeur 
de, France, qui dans les annees ſuivantes lui 
fourniſvic de argent de France, a "meſure 


qu elle obtenoit Pinaction du Roi & Angleterre. 
Sl et fally agir & fournir des troupes & 


des, vaiſſeaux, le Roi d Angleterre ren edt pas 
ste le maitre ſans ſon Parlement qui ordonne 
les ſubſides 5 mais pour FinaQtion » qui ne de- 


mande aucun ſubſide, il en étoit preſque en- 
tierement le maitre, & il ſe pretoit autant 
Plus volontiers à cette inaction qu'il Etoit lui. 


meme pareſſeur; & que pour ne rien faire il 


 receyoit de Vargent de la France par Mademoi- 


elle. de Wehen , depuis Ducheſſe de Portſ⸗ 
mouth. 


4 Dnrant N ces negociations tendantes ry "cette 
guerre que Louvois vouloit allumer R | Colbert, : 


re a beni Tintérieur de VEtat; & com- 
Ns me 


8 
= .. 
- 


ladame mourut ragte apres. Mademot. 
felle de Kerouart repaſſa en Angleterre ; 5 elle 
devint bientot mere du Duc de Richemont, & 
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Alliance, il peat faire ſentir a \vetigeativ 
aux Hollandois en Epargnant. les” laces Ef. 
pagne qui demeureroient neutres. Le but ide 

ce Miniſtre de la guerre étoit d'entretetüt tou- 
jours le Roi dans des ien de conquètes; àinfi 

i commenca des; 1669. A a fe Finder faite h 
guerre aux Hollandois. 

Le Roi, pour mieux : i; ſon jeu, ki 
un voyage en Flandres, ſous. prétexte qu pl 
vouloit aller viſiter ſes conquètes. II engagen 

Madame {a belle - ſœur & ſcur du Roi d An. 
gleterre, a. paſſer la mer pour negocier un traits 
Tecret ivec le Roi ſon frere, afin d'abaiſſer la 
Herts des Hollandois, que leurs richeſſes -avoletit 
Tendus, diſvit-on , un peu inſolens, & dont l 
commerce floriſſant faiſoit n an comme 
ce des Anglois. 9 8 

Ainſi Madame étant avec le cis d TR Cobr 

2 Calais „ demanda permiſſion au Roi de faire 
le trajet de ſept lieues pour aller voir le Noi 
Jon frere a Douvres, qui paroiſſoit 87 rencon- 
trer comme par hazard; elle y alla, elle y 
porta de Tor, mena de jolies filles, & avec 

"fon or, ; & avec la belle Mademoiſelle de Ke- 

rouart, elle obtint du Roi ſon frere le traité 

qu elle avoit négocié ſecrettement -avec<luf, 


qui 


x! 
1 
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onfiſtoit dans la promeſſe que faiſoit le 
Angleterre, de laiſſer mortifier & punir 
les Hollandois de leur pretendue ingratitu- 
1 * leur donner aucun ſecours contre la 
Ma dame. mourut 1 anne * Mademot- 
felle de Kerovart repaſſa en Angleterre; z elle 
devint, bientot mfre du Duc de Richemont, & 
fut toujours fort lice avec Barillon Ambaſſadeur 
de F range > qui dans les années ſuivantes lui 
foprpifſoic de Pargent de France, A meſi ure 
WM: elle obtenoit Pinaction du Roi G Angleterre. 
* £fit, fally agir & fournir des troupes & 
des yaiſſeaux , „le Roi d'Angleterre wen ett pas 
PA Je maitre ſans ſon Parlement qui ordonne 
les ſubſides 5 mais pour FinaRon , qui ne de- 
mande aucun ſubſide, Fa en Etoit preſque en- 
tiergment le maitre, & il ſe pretoit autant 
plus volontiers a cette inaction qu il toit lui- 
meme pareſſeux; & que pour ne rien faire 1 | 
receyoit de Pargent de la France par Mademoz. 
ſells. de Feroturt, x depuis Ducheſſe de Tork 


mouth. 
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| „ Dprant ces s ngociations tendantes | A cette 
guerre que Louvois vouloit allumer , | Colbert, : 


Gongeoit ; a bonifier Tintétieur de Etat; * com- 
N . 


+ +} 
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S 1 72 5 
me il vit que les bois 2 barir, & les bois « 
marine. .commencoient 4 devenir rareb, "I 

publier POrdonnance des Eaur & Fartts, « 
defendoit d abattre des bois de fütale fans per: 


_ 


miſſion du Roiz & la Cour ſe rendant 


2 


arti 
culifrement difficile FS bois des Feels 


7811 ſth 


ques, elle ordonta que le 1 quart de leurs bois 


$45: 2G; 


taillis ſeroit laiſſe en reſerve : pour croitre en 


TI 10 140 % 
15318100 


1 y a Texcellentes chokes PEE cette Ordon- 


T2 f. 2399 251 


nance, mais il gen faut bien que ceux qui 7 


ont travaills ayent tout prevu & de ; fut un utie | 


faute au Miniſtre . de n Vavoir pas lai EL 1 un 


bureau Perpetuel le ſoin de perfedtionner de 
tems en tems cette Ordonnance 3 z il avoit Fat 


JD 18. 


la meme faute ſur POrdonnance civile de 1867. 
en ne laiſſant pas A un bureau le ſoin de revoir 


in n 
les mémoires pour y ajouter & 7 retrancher 


Mix ans apres , lorſque Texperience Journaliere 


en auroit montre les défauts; 1 or un meme bu. 
** 2 S$ A 3 1. £3% 


* 


reau auroit ſuffi, 8 — 


27 24049, 5: 


Une autre faute, ce fut de Killer | pour le 
Eaux & Fortts une juriſdiction | Leoparte ; 
lieu dünir cette Laren a la want 


Royale. Ces peti ; uriſdictions Tpar6is . pro- 


duiſent e pics injuſtices, „ Parce ag 


Pin- 


— 
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rin ateli particulier'y domine beaucoup davan- 


rage que Pinteret public , & parce que dans les 


Fi 


gran des Compagnie i il «lt bien plus honteux 
etre note comme corryprible , comme injuſte, 


1 


comme n ayant pour objet que ſon interet par. 


ticulier , que dans une petite Compagnie, , ol 
pour Pordinaire les membres en viennent A 


9 911107 


Laccorder tous en un point, qui eſt de ſe paſ- 


ſer. mutuellement pluſieurs petites injuſtices lu- 
cratives fans en murmurer. Daailleurs cela mul - 
uplie les proces de competence, & cauſe par 


} 


conſequent du prejudice pour les parties. — 
Cette anne, arriva la priſe de Candie par les 


18 F244 * 


Turcs Tur les Venitiens, dont les forces n'ont 
fait depuis ce tems- la qu'aller en diminuant. | 
La. -premiere faute qu'ils firent, , ce fut de ne 


pas faire tous leurs efforts pour ſe faire com- 


prendre par PEmpereur dans la treve de vingt 5 


ans faite en 1664. apres la baraille de Saint 


Godart ; car enfin quand il leur en auroit cou. 


te trois millions, payables en trois ans 2 Em- 


pereur, ils y aurgient gagne 1e triple, & 7 au- | 


"PL 387 


toient rc Candie & leurs autres 1 


4 Ec 
SIT — 25 . 


FArchipel 3 & VEmpereur * auroit encore Go 


gns de ne point kiſſer, aguerrir & ; agraadir les 
Tutes ſes ennemis naturels.* 5 
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Ces deux puiſſances rent encore une "Ei | 
conſiderable de ne pas negocier une alliance mu- 


tuelle defenſive avec les autres voilins des Tork, 
avec la Pologne „ AVEC la Moſcovie , & meme 


avec le Roi de Perſe, ou bien pour faire la g guerte 
offenſive. tous enſemble, k apres la treve de vingt 
ans finie, & pour Etre garants mutuels des con. 


| quites, qu'ils ferojent durant la guerre; mais 


apres tout, qu eſt - ce que des conqueres Teſpec- 
tives des Souverains que des promeſſes cen. 
fans, qui coutent beaucoup à obtenir & qui 
Sen iront toujours en fumee tant qu us ne for- 
meront Point en Europe la Diete European ? 


þ 


ANN 1670. * 


. Hollandois appergurent. aiſsment que le 


. Roi dAngleterre n'etoit pas un Allie fort far 


pour eux contre la France. Ainſi ils firent x pru- 
demment une nouvelle alliance defenſive Avec 
FEſpagne & PEmpereur; ils renouvellerent i me- 


me la triple Alliance à la Haye avec PAngle- 
terre & la Suede; mais ils craignoient toujours 


detre inſultes par la France ſous un Miniſtre 
qui ne pouvoit avoir longtems un stand rb 
dit que par de longues guerres avec nos voiſins. 
Is Algeériens craignant nos forces maritl- 

; „ mes, 
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s. firent une paix, ou plutot une trove avec 
nous , dans le deſſein de rompre bientot avec 


les Anglais ou avec les Hollandois, afin de 
pouvoir entretenir la piraterie qui leur a ppor- 


teroit de Pargent 3 3 & ils en uſeront toujours 
ainſi, auſſi - bien que les Tuniſiens, les Trip6- 


lins & les Saletins , tant que les Puiffances de 


PEurope ne contribueront point, 4 proportion 
de leur commerce du Levant, à augmenter les 


forces navales des Chevaliers de Malthe pour 


detruire ces Corſaires Mahometans. 7 2 


Nos loix & nos coutumes fur la procedure 7 


criminelle n'etoient pas uniformes dans les dif- 
ſerens Parlemens; il y manquoit meme beau- 
coup de decilions. Colbert forma un bureau 
pour les compiler, pour les uniformiſer „ & 
pour les perfectionner, & il en réſulta le Code 
nommé Criminel qui a été tres utile; mais fau- 


te au Miniſtre d'avoir rendu le bureau perpe- 


tuel , cette Ordonnance eſt beaucoup plus in- 
parfaite qu'elle ne ſeroit, s il toit reſte un bu⸗ 


reau propre à recevoir les bons memoires 
qu auroit fourni experience put rr 


* nous manque mame une Outs com- 


ple, > qui. ramaſſe toutes les loix 'penales & 


N 4 yy cor- 


7 * 
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** & qui avgwente: les peibrsede cer 
taim crimes 3 car, par exemple, on; ne opunit 
point: aſſea en France le vol ſimpleo faito pad a. 
dreſſe, par ces ſcélérats qu on appelld ſalon; 
car faute de punition de mort, oe bandes dt 
filoux deviennent des pepinicres de voleurs & 
de meurtriers. Or fi tout vol dans ſon origine 
de filoux etoit: puni de mort, il y iaprax les 
trois quarts: moins de vol eus. 
Si le vol eſt peu de choſe, perſonne ne vo. 
lera, & ne ſe mettra en danger d' etre pendu 
pour peu de choſe or ſi peu de perſonnes pen- 
coup moins de filoux, & * conſẽquent bean · 
1 moins de yoleurs. - 14173 zus 8 

Il y eut auſſi eee eee 
faveur: des enfans trouves. de Paris, méthode 
| que Fon a depuis peu ſuivie à Londres. Nous 

devons ces Ordonnanoes aux travaux de Col. 
bert, qui auroit beaucoup ameliore Etat ſi Lou- 
vois avdit pn acquerir du credit-auttement que 
par la guerre, & cela füt arrive sil ent eu dans 
fon: Miniſtsre encore les affaires Etrangeres's le 
commerce. maritime, & les Colonies, & ſi Pon 
donné à un troiſieme Miniſtre toutes les 


ier du dedans du - Royaume; exoepté les 


„ 


ro ens. Nor 


finances: & I commerce du Achs: 0e Ct 3 


dert qe gouverns' à merveille; maivmalhen- 


reuſement c partage des Miniſtéres dort on 


tronva le projet dans les papiere du Dauphin 
n ban, 5 en pas eee 


12 15 . 


vanith *O&dit- la figure de Pallas tenant un 


ſcoptre, & foulant aux pies la diſcorde, aver 
bes mots, mitis & fortis, douce, patiente & 
courageuſe, & au deſſous ces mots: procul hint 


mla Beſtia regnis , loin d'ici la bete dangereu- 
ſe aux Gouvernemens; & au revers étoit le 
lon belgique, tenant entre ſes grifes un canon, 
wee ces mots, Sic fines noftros turamu & u. 


das, & eſt ainſi: que nous déſendons nos frontie-" 
res par terre & par mer; & au - deſſous ëtoĩt 
cette inſoription: Aſſertis legibus, emondutis ſc 
cis, adjundis defenſis, conciliatis Regibus, vin 
dicata marium- libertate, pace egregid virtute an 

morum parts , flabilita orbit Europet © quiete', - 

mmtiſma hoc Ped en N nn 


Nint. 1668. e — x bt te” 


kes affermies, 1a Religion perfection · 
nee, 


A NN * * „ 3 


L Hollatidois avolent fait frapper une- ck 
daille en 1668. qui étoĩt un monument de leur 
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- n6e , les alliés protégös, les Rois pacifies, ly 


blie, ont determine les Etats de Hollande à 1 
re frapper cette médaillle. 


a reparla en 1671. II faiſoit remarquer au ? Roi 


de Pallas, & qu'elle ſe faiſoit honneur à elle 
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le Roi d'Angleterre , & le Roi de Suede y euſſent 
encore plus de part 4 cauſe de la grande confi 


ſunces: qu'il Etoit vrai que la Hollande s toit 


coté ils avoient marque plus d'ingratitude en- 


_ Piquante pour le Roi. Elle repréſentoit . 
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libert6, des mers afſuree, une paix glorieuſe a0. 
quiſe par la ſuperiorite. de la valeur & des ar. 
mes, la tranquillite, de PEurope ſolidement eta. 


Cette medaille parut dans le tems de . pair 
d'Aix- la-Chapelle de 1668. Mais Louvois en 


que la Republique. s toit peinte dans la figure 


ſeule de la fin de la guerre de 1667. quoique 


deration que le Roi avoit pour ces deux Puil- 


donnò beaucoup plus de mouvement qu aucune 
autre Puiſſance pour former la triple Alliance 
contre les .pretentions du Roi , mais que de ce 


vers la * & meritoient n den 

etre punis. I | 
On parla dans ce tems a a autre mb, 

dalle „ que les Hollandois deſavouent d'autant 

plus fortement, qu'elle étoit plus inſolente & 


dit- 


POF Tan of 


dit - on; la tate d'un bonne; & dans Pexergue 
ces möts: La Paix fignte 4 Aix-la- Chapelle en 


ta. Sur quoi Louvois faiſoit obſerver au Roi, 


ue saint Germain avec le Roi les articles de la 


at pix qui furent ſignés quelques jours apres 4 
5 Aix-la- Chapelle; & que les Hollandois infor- 


i mes que le Roi prenoit pour ſymbole dans ſes 
u diviſes le corps du Soleil, ils avoient été bien 
daes de lui avoir inſults par cette médaille. 
. Le gazetier de Hollande de ſon cots, avoit, 


dit. on, écrit pluſieurs fois des choſes injurieu- 


* ſs au Roi & à la Nation Francoiſe. 

”w II paroifloit à Grotius Ambaſſadeur des Hol- 
landois en France, que le Roi cherchoit x fe 
ven ger d'eux; il en Ecrivit A ſes maitres ,' qui 


qu ils ne voyoient pas dans leurs Allies,. & ſur- 


2 tout dans le Roi d Angleterre, » beaucoup de 


1668. & au revers , Joſue qui commandoit au 
Soleil de s arrèter. avec cette inſcription de PE. 
criture, Stetit itaque Sol; ainſi le Soleil s'arrè- 


que ce portrait reſſemblait a Van Beuningen 
qui vappelloit Joſie, qu'il ſe vantoit d'avoir ne- 
pocie la triple Alliance à la Haye contre le 
Roi, pour Pemptcher de faire de nouvelles 
conquetts' en Flandre, & qu'il avoit négocié 4 


ment d'autant plus conſternés de cet avis, 


— 0” -_ Y „ oy > an & 1 1 
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diſpoſition à les ſeoourir; is keien un 5 
bropillts: avec: les Anglois ſur leut commerce, 


& an particulier à Pegard- de Surinam, . bout 
le ſalut du pavillon Anglois à la mer Kink 


ils .offrirent. par leur Ambaſſadeur diverſes H. | 


tisfactions 3 mais le Roi, qui croyoit voir en. 
cor leur orgueil dans leurs complimens, ne 
changea point la refolution qu'il avoit priſe de 
les. humilier, & travailla toute cette anne. 4 
faire au dehors des n6gociations avec ſes \ voi. 
ſins, & faire au dedans beaucoup de Pri. 
ratifs de guerre de terre & de mer., 
Le. Conſeil de la Republique dans cette bon. 
joncture fit une grande faute, de ne pas fal- 
re une .deputation- ſolemnelle de trois on qua- 


tre Ambaſſadeurs au Roi, pour deſavouer Hau- 


tement au nom de la Nation „ tout ce qu" 
pouvoit y avoir d'inſultant dans les medal. 
les, &. pour demander pardon de la negligen 


ce qu'ils avoient eue de les permettre. II falloit 


que ces Deputes fiſſent ſur cela toutes les litt. 
factions que le Roi demanderoit, & qu ils ſe re- 

tranchaſſent à dire que la triple Alliance I. 
tait que defenſive ny wo ſarers x e, 


cunſervation. 3 EL 5 29 29% 
Une Ambaede {olemnielte de cette eee 


+ FRIIY 5 | ; leur 


& + 
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eur edt pas codté cent mille &cus ; elle elt 


te humble & ſage ; elle eit déſarmé le Roi 
& leur eüt Epargné & à leurs peuples des depen- 


ſes & des pertes quarante fois plus grandes. 


Ce aui eſt de vrai, Ceſt que les Republi. 
ques 4; aui ne devroient ſe gouverner que par 
les ſolides intérets de la Nation, ne laiſſent 


pas quel uefois, lorſque les Conſeillers du Mi- 
niſtere, font. pleins de vanité & de preſomption , 
de ſuiyre des ma 


perſonnel; le bon ſens, le hon eſprit, Pecotomie 
woient Hleys les Hollandois par le commerce; 
mais. 15 proſperité leur avoit inſpiré la flotte 


gloire de diſputer de puiſfance & de vanite* de 
midailles avec leurs voiſins, ce qui etoit; une 


enfance. K une ſottiſe, „au lieu de ne ſonger qua 
diputer de juſtice, de douceur, & ballett 
dans le commerce aved eun. 

| e gloriole » derefuſer 455 complitins que 


lingines. & ryineux dans la guerre quiils eurent 


avec les Anglois en 1666. Ce fut cette meme 
"he les empicha- de faies {olemnells. | 
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aximes. de paſſion & de refſen- 
timent., en abandonnant les ſolides. interèts du 
peuple, pour ſuivre leur propre reſſentiment 


dans, la. nöceſſité de faire des efforts ektraor- 
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ment d bumbles ſatisfaGigna, a Loui is XIV, Ie 
qui leur attira une guerre aved les Exangoi _ 
encore plus ruineuſe Agel. ai »AVoien I nou 
eue avec les Anglois. NRoltz al - ole Leno kon 
Ce ne fut pas une 1 7 outs Minpey & d 
prudence & de moderation, dans le Roi dene k 
pouvoir ſupporter expreſſion de la vanitb in. tant 
ſolente de quelques impertineus de Hollande, imp 
lorſqu'il ſe reſolut à riſquer de perdre plus d toie 
quarante mille ſoldats & Officiers, & A; fa Ml tour 
payer ſes ſujets plus de cent cinquante mi. lai 
lions dans les fix années de guerre qui ſuiw Wi is: 
rent; & cela uniquement pour avoir le plaiſt I ne 
d abatre la ſotte preſomption & rorgueil .des men 
Hollandois ; 5 or ne pouvoit-on point avec cM i; 
cent cinquante millions, & la vie de tant . five 
ſujets, acheter pour le Roi, & pour ſes ſujet, M cher 
plus grand nombre de plaiſirs plus grands, beit 
plus purs que le mince. plaiſir de montrer h I fire 
ſupeériorité de ſes armes, & Ghymilie des lot I dil 
& des ſuperbes. neuf 
Quelqu'un en Europe 3 doyeer de k fta 
ſupdriorits de puiſſance que le Roi avoit ſur. le guer 
Hollandois? Or que pouvoit produire autre che bl 
1 une depenſe extraordinaire de plus de cent ment 


cinquante millions, que de donner 10 . Hure oh 


-; 
* . — 
. — 
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pe und Mouvellef preuve de cette ſupérierité ts; | 
raifſence ſur la Nation Hollandoiſe ? & cette 
nouvelle preuve valoit ( elle cent cinquante mil= 
lons ? valoit-elle la mort de quantits n 
& de braves Officiers Frameois? 
Etoit il raiſonnable de faire tant 1 | 
tnt de familles, pour tirer vengeance” des 
impertinences de quelques hommes, qui me- 
toient que des enfans, à qui la vanité avoit : 
toutné la tete? ne ſuffiſoit- il pas de levs 
liffer-- le ridicule qu ils méritoĩent? valeient : 
is ſeulement huit jours de foins d'un hom- 
me ſage? Il eſt vrai que le Roi, enfant lui- 
meme "comme eux, fut bleſſé de leur vani- 
tt; mais n ẽtoit-il pas incomparablement plus | 
fie de rire de leur inſulte que de sen fl 
cher? Voila pourtant le vrai, le rel de cette 
petite inſulte que Louvois efit Fhabileté a | 
fire paroitre ſi grunde ; telle fut Fentrepriſe. 
gil repréſenta 2 ſon Maitre comme tres glo- 
reuſe 3 auſſi n'y eut · il que Lonvois qui pro- 
fta de toutes les pertes que firent dans cette 
dere les Hollandois, les Suédois, les Eſpa. 
ptiols';- les Allemands & les Francois; il aug. 
menta ſon credit, ſon autorité, ſa confidera- 
0a der de ſa famille & de ſos eratures, 
& 


r nn 
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le ſoin d'exiger de grandes impoſitions, qui 
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Ax NAT AS 
& ſe moquoit de Colbert ſon rival, qui avoit 


ne ſervoient qu'a augmenter la RE 
du Miniſtere de la guerre. 1 
Et il ne faut pas deſavouer que plus: cette 


entrepriſe fut injuſte & heureuſe, plus elle i ir. 
rita nos voiſins, & les diſpoſa a s'unir contte 
un jeune Roi, dont la puiſſance les menacoit 
cb un pareil traitement; mais cet inconvenient 


&toit preciſement le point ou viſoit Louvois, 
pour ſe rendre de plus en plus important dans 


ſon Miniſtere, en accablant d' affaires facheults 


le Miniſtre des Finances ſon rival. 
Ce weſt pas une verits bien difficile A d.. 


montrer „qu'un Souverain , qui fait de grandes 


depenſes aux dépens du peuple, doit avoir 


pour but de procurer à ce peuple un profit 


beaucoup plus fort, que la depenſe à laquelle 
il engage ſon peuple; & que d'en uſer autre- 
ment c'eſt une injuſtice devant Dieu. & au 


tribunal. de la conſcience. Cependant Louvois, 


aidé de la ſotte opinion du peuple, que la ſu- 
peEriorite des armes eſt une vertu ou une qua- 
lite digne de louanges, quoiqu 'employee in- 
juſtement , perſuada le Roi, & le Roi perſua- 
ds goccupa le reſte de Pannde- a amaſſer tout 
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| out ils avoient grand beſoin pour leurs va 

„Faux; & augmenta les impoſitions centres 
fbr tes épiceries & fur les autres marchandi- 
ber eder les Hollandois, ſans augmen- 
tentrées de ce quiapportoient les Anglois 
autres Nations; ainſi tout ſe prèparoit 
er re Ane le commencement os Fannge 


boy — le Roi fit commencer par 262 | 
ard le batiment des ſoldats invalides & eſtro- 
pits.” Ce projet a plus d'éclat que de ſolidité; 
bar il en coſite à la Nation trois - cent livres 
par ſoldat pour les nourrir & entretenir à Pa- 
ris; au lieu qu'en donnant cent livres a cha- 
tm. Polit. 1. pars © O cun 


1 * q 18 


„ 


deu Ker ate eure eülges; le fe beben 
_ roldkitVbaticoup” plas heuteur; & au Nell de 
deus mille inyalides, qe Roi ayecle meme fonds 
en, pourroit entretonir l mille. Il ne devroit 


; 7 avoir 1 Piti ale der Patifiens | & un bu. 


5 "payer" les foldats des provin. 
es; & pour en arch 14 tes & les 'coliti'dles. 
Colbert qui ſongeoit 4 ptocurer a RGyau. 


"me" non ſeulement plus de richeſſes Par les 


Arts par les manufactures & le eotartierte 
Etranget', mais encore plus d'éclat par les pro- 
"gres des Sciences, fit venir en France pluſieurs 
ſavans, & envoya en Afrique, en Amerique 
& en pluſieurs endroits de Europe des ſa vans 
Francois pour y faire des obſervationt pro. 
pres à perfectionner les Sciences, & fur tbüt 
la Phyſique, la Medecitie; la TH + 
la Geographie. dend dick 
II travailloit fortement 2 rètablir kes Alithi 
ces dans un bon ordre, & Pon peut dire que 
ſon grand travail & ſon grand ſuccesinvilt- 


rent de ce cõté - là au Royaume, en c& que 


le Roi trouva un peu trop de facilité I lever 
de grandes impoſitions, pour faire des guer- 
res ruineuſes, qu'il n'auroit pas faites, gil avoit 
eu un Miniſtre des finances moins habile & 

moins 
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moins laborieux, „& Sil, avoit trouys plus de 
difficultts à lever des taxes ſur ſon geuple. 
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Le. Se. Avril 1672. le Roi fit publier dans 
Paris. & officher la déclaration de guerre qu'il 
vouloit faire aux Hollandois » & comme il ne 
diſoit dans cette declaration aucun motif ſuffi- 
Gant. pour entreprendre une guerre ſi couteu- 
 & & qui pouvoit durer pendant pluſieurs an- 


nes, chacun jugea que Louvois auroit mieux 


fait, pour ſauver au Roi la reputation de voi- 
ſin facheux , injuſte, malfaiſant, de ne point 
fair e publiquement une pareille declaration; c'eſt 
un nouveau tort que de donner au public de 
mauvaiſes raiſons. 3 
Le Roi en ne publiant aucun manifeſte, laiſ. 
ſoit croire qu'il avoit lui & ſes ſujets de grands 
motifs de ſe plaindre des Hollandois. 
5 Le Roi marcha par Charleroi vers Maſtricht 
avec pres. de cent-trente-mille hommes ; ; il com- 
mandoit la grande armee; M. le Prince de Con- 
de, que bon nommoit M. le Prince, comman- 
9 la ſeconde, & M. de Turenne la troiſième. 
Les Hollandois , qui wavoient que vingt- 
eing. - mille hommes, ne pouvoient mettre que 
2 5 2 de 
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de foibles garniſons dans les treyts. plades. ob 
ils en avoient beſoin. Les maniéres hautaines 
dont pendant leur proſperirs; . ils ayoients\traink 
leurs voiſins moins puiſſang, Grent que cg voi⸗ 
ins les. virent avec plaiſir fort conſternds, :--i. | 
IS Roi s'empara dans cette Campagne de 
trente - ſix villes, dont la plupart ẽtoient forti- 
fites, de Tongres , de Mazeick , d'Orſoisd de 
Burik, de Veſel, de Rhimbergue, d'Emeric, 
de Doetkam, d'Arnem „ de Shenck, de Duys⸗ 
bourg, de Deventer, de Groll. de Harde wick, 
dA mersfort, de Kempen, de Rhenen, de Vi iane, 
&Elbourg , de Vich, de Zwol, de Culembourg s 
de Vageningen, de Vars, de Lekem, de Hattem, 
de Zutphen, de St. André, de Varni, de C. 
nep, de Nimegue, de Narden, de Creverury 
de Bommel, de Bodegrave, de Swammerdam 
les autres villes, pour ſe garantir de ce torrent 
inonderent la plus grande partie de leur pays, 
& les Magiſtrats d Amſterdam mirent mme en. lip 
deliberation Sils ſe rendroient au Roi. i 
H 

m 


Ce fut alors que les Hollandois ſentirent 
combien leur faute étoit grande de n'avoir, pas: 
pris plutôt Pidee qu'ils devoient de la puiſſan- d: 
ce formidable d'un jeune Roi, qui commande d 
en perſonne une nombreuſe armée, conſeil- d 
ls 
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j rart&t par de jeunes 'Crourdis ſes Courtiſans , 
qui veulent ſe diſtinguer à Fenvi par des en- 


treptiſes courageuſes & difficiles, & de Wavoir, 
pas" fat des 1664. & 1665. des ligues gefen- 


fives de gatantie rciproque contre la France, 


av s' uniſſant avec PEſpagne pour em pecher le 
Roi de faire les grandes conqueres qu il fit dans | 


1 kart Bas Efpagnols en 1667. Ts 


n 


Rol fart les Hollandois ne tarderent pas a done 
ner de grandes inquietudes à leurs voiſius, oh & 
a les rendre plus faciles a ſe liguer avec eux, 
moins pour le ſalut de cette Republique, que 
pour leur propre conſeryation. On parla. de 
paix, & le Roi craignant a ſon tour le nom- 
bre & les forces des Souverains qui ſe liguoient, 
ſe rendit plus facile ſur- les conditions d'un 
traitè de paix. | | 

Pour Pordinaire les Souverains Tongent 1 ſe 
liguer pour leur confervation rẽciproque quand 
il wen eſt plus tems, & les Républicains 
Hollandois, pour avoir épargné deux ou trois 
millions a faire de fortes ligues defenſives 
dans les tems favorables en pluſieurs annees, - 


depenſerent plus de ſoixante millions d' extraor- 


dinaire „& furent obliges de reprendre un Stat- 
O03 bou- 
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houder, ou Commandant Gindral des Etats, 
qui pour les gouverner deſpotiquement com. 
menqa prudemment par faire tuer deux on trois 
douzaines des principaux Magiſtrats & Officer 
KRepublicains, entr autres le grand Penſjonnaire 
de Witt & ſon frere, Voila ce que cauſcren 
à la Republique des Epargnes pernicieuſes , & 0 
des defaurs de lumiere_ dans les Magiſtrats, 
pour ſe faire une idee juſte de la puiflance & 
de la force des Souverains voiſins 5 a qui ils pou- 
voient avoir a faire. Px, 
D'un autre coté ſi le Roi dans la camps 
gne de 1672. &etoit contente de faire ſauter 
les fortifications de toutes les places qu il prit 
ſur la Republique , qu il efit ramene ſon ar- 
-mee en France & licentie ſes troupes , il aurait 
luffiſamment humilié les Hollandois au gre « de 
tous leurs voiſins, & wauroit inſpire a aucun 
voiſin aucune crainte de vouloir faire des con. 
ee à leurs depends ; PEſpagne, rAngleterre 
 vengees , aucun Potentat ne ſe füt remue pour 
- aider aux Hollandois à ſe er a leur tour, 
& la guerre etoit finie. . 
Mais ce n'etoit pas 45 compte te We 
: Colbert ſon rival, qui avoit ſoin des finances 
& du miniſtere interieur de IEtat, efit eu plus 
de 


— 8 1 * 


PoLtTIQUES. 215 


de 5 que jamais dans la paix 3 il falloit | 
done pour perpéruer K guerte: que Loud dis in- 
ſpirat au Roi de voulbir garder des totiquites 
en Hollande, pour porter PEſpaghe'& la Mai- 
ſon #Autriche à ſe liguer Etroitement, pour 
faire reſtituer ces conquètes par le Conquerant: „ 
pour Tabaiſſer à ſon tour, & pour avoir plus 
z craindre un voiſin fi facile à ſe mettre en 
humeur de conquerir.. Ainſi Louvois per- 
ſuada le Roi de garder ſes conquetes , & mè- 
me d'en faire d'autres année ſuivante;, pour 
ſe dedommager uns Fan des fraix de la 
guerre. : f ; 4 IONS etl . | 
Louvois gagnoit deux points Itaportans : : 


il accoutumoit le Roi aux projets de guerre & 
de conquetes ; & il donnoit au reſte de Eu- 
rope idée du Roi comme d'un Prinee tres 
puiſſant, qui, ſans ſe ſoucier his: eee | 
traités, aſpiroit à la Monarchie de Europe; 
& Fon peut dire que Louvois ne rüuſſit ho 
trop bien dans ſon deſſein; il prouva à tout 
le monde la puiſſance, ambition & le peu 
a cexactitude de ſon maitre à exécuter {es pro- 


meſſes, & cette opinion publique fut le prin- 


eipal reſſort dont le Prince d' Orange, depuis 
| Roi TAngleterre , ſe ſervit pour unir toute Zu- 
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rope contre le Roi quinze ou ſeize ans PEO! 
la ligue d Augsbourg., pour le mettre plaſieury 


fois en divers tems ſur le bord du, previpice', 
dont Ton peut dire que Etat ne s 'eſt ſau· 


ve que par des conjonctures qui tiennent du 


merveilleux, & en montrant a ſon tour mal. 


gre lui fa foiblefle ; & effectivement nous ne 
prouvames que trop bien en 1712. quarante 
ans apres, qu'il n'y avoit plus rien a erain- 


dre pour Europe de la ſuperiorite de notre puil. 


ſance autrefois fi formidable. 

Le Conſeil de cette annee fut ſi occupe FR 
guerres & de nouveaux preparatifs pour 1 
campagne ſuivante , que Fon wen vit rien. 
ſortir pour Putilite intérieure de PEtat , mais 
ſeulement des Edits pour de nouvelles impoſi- 
tions neceſſaires pour faire la campagne ſui⸗ 
vante. ; | n ns 0s 

II paroit par los plaiſirs que le Roi 3 avoit | 
pris dans les divers ſucces qu'il avoit eu con- 
tre les Hollandois, que ſon principal -but stoit 


de leur montrer ſa grande puiſſance a eux & 


a toute PEnrope, ce qui n'a rien de glorieux 
& de digne de louange; &applaudir d'#tre plus 


puiſſant que les autres, Ceſt une vanité, c'eſt 
une goriole; 5 mais la vraie gloire, la grande 


glot- 


— 


oben 


goire; la diſtinction 1a plus precienſe entre 
ſes pareils, c'eſt de faire le meilleur uſage qu'il 
eſt - poſſible de la ſuperiorits de fa puiſſan- 
ee; tant pour augmenter le bonheur de ſes ſu- 
jets , que pour ſe oral eltimer & aimer r de ſes 
yoilins; 

je conviens que 6 le Roi sen füt tenu au 
deſir de venger ſes voiſins des inſultes qu'ils 
avoient 'recues des manieres hautaines de ceux 
qui gouvernoient la République de Hollande, 
& d'humilier cette Nation, en lui 6tant une 
partie de fes fortifications, toit un emploi 
juſte de fa grande puiſſance; mais des que dans 
les conferences pour la paix le Roi parle de 
dedommagengent & de garder des conquetes , 
le moins clair-voyant voit que ce neſt plus 
lint6ret public, ni Vinteret de la juſtice qui 
ra mis en mouvement , ce neſt plus qu'un in- 
terdt particulier, ce n'eſt plus un Heros , ce 
neſt plus pour les ſentimens qu'un homme du 
commun qui ne penſe pas d'une maniere plus 
dlevee que des bourgeois » tels qu'etoijent ſes 
Miniſtres. 

Si Je Roi ſe far dived de faire ane ju 
tice "aux Souverains foibles par les Souverains 
puiſſans & injuftes , il efit eu également le plai- 
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ſir de Rrouver a PEurope fa grande puilſance 
& il, ; efit, joui. de la gloire d'en faire un em. 
ploi glorieux & utile au public , il elt prou. 
ve demonſtrativement fon grand deſthtereſſ 

ment, & par conſequent ſon grand amour pour 
la juſtice. Tel eſt le plus bel emploi de h 
puiſſance d'un Souverain, parce que 'eſt un 
acte de grande bienfaiſance que de faire rendre 
a ſes propres depens juſtice au plus foible : Voik 
le vrai heroiſme, qui ſera toujours inconnu a 
ceux qui penſent en bourgeois. © 2 

Il y avoit en ce tems a, & il y aura tou- 


jours aflez d'injuſtices pareilles que les Souve 


rains puiſſants font aux foibles, & des injuſ 
tices encore plus grandes que ge pouvoient 


Etre les manieres fieres & hautaines dont ks 


Hollandois traitoient les autres Souverains. 
Ce n'eſt pas une verits bien difficile 4 voir 
comme verite, que ce n'eſt pas la ſuperiorite de 
puiſſance qui eſt digne de louange, mais ſeule. 
ment le noble uſage de cette ſuperiorite pout 
faire regner la juſtice, pour diminuer les maur 
des hommes & pour en augmenter les biens 
Tibere, Neron , Attila , ces hommes fi inf 
mes, ont eu plus que Louis XIV. cette gran. 


de ſuperiorits de puiſſance ſur leurs voiſins ; 


ont« 


ts 
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ont 8 pour cela mérité aucunes louanges? Ce- 


pendant cette verite ne fut connue par Louis 


XIV. « que, vers la fin de fa vie, lorſque ſa puiſ- 


ſance © ©toit extremement diminute, & lorſqu'au 
lit de la mort il recommanda' fi fort au Roi 
ſon Tuccefſeur de ne pas Pimiter dans ſes folles 
entrepriſes de guerre. LE 

Au reſte, je ſuis perſuade que fi quelqu'un 


lui edit demande &'il croyoit ces maximes vraies, 


il lui efit rẽpondu qu'oui. Mais que ſert dans 
la conduite une verite que Pon ne connoit 


que par ſpeculation, & de la pointe de eſprit? 


de quelle force peut - elle &tre contre les preju- 
ges du vulgaire qui croit tout le contraire, & 
que rien n'eſt fi beau & ſi glorieux que d'avoir 
une grande ſuperiorits de puiſſance & de la fai- 
re ſentir aux autres en leur faiſant du mal. 
Le Roi n'avoit eu qu'une mauvaiſe Educa- 
tion, dans laquelle les grandes & importantes 


verites n'avoient pas aſſez ete repetees & prou- 


vees en diverſes manières; elles ne Pavoient 
pas *s la centieme partie de fois qu'elles au- 
roient da Pere pour former de bonnes habitu- 
des; 3 pouvoit-il alors avoir des habitudes af 
ſez fortes pour rèſiſter au torrent des preju- 


ges faux de la * multitude de jeunes 
| Cour. 
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Courtiſins & d'habileg flatteurs go Hen viron. 


noient du matin juſqu'au ſoir en 167. 275d 
Pavoue gue de ce core Ia on doit ètre tre 
indulgent envers. les Rois du commun, qui 


n ont pas eu le bonheur d'une excellente sdu- 


cation, qui enſeigne aux écoliers en; auoi con. 
ſiſte la vertu, & quelles ſont. les actions & le 
entrepriſes qui meritent. veritablement une bel 
le rẽputation & de grandes louange. 

Cela prouve que pour jouer un grand rolle 
en Europe, & pour empecher les guerres & 
faire rendre juſtice aux moins forts, il faut plu- 
fieurs conditions. 19. Il faut ètre puiſſamment 
arme. 29. Il faut etre inſtruit à fond des contel. 
tations des Souverains. 30. Il faut que le Roi jul. 
te leur declare qu'il ſera Lane. qui ne fera au. 
cune hoſtilice & qui offrira Varbitrage. 4. II faut 
que ce Mediateur ne demande jamais aucun de- 


dommagement de ſes pertes & de ſes depenſes, 


& le contente du ſeul plaiſir de conſerver la 
paix & Palliance entre les voiſins. 5. II faut 


qu'il ne ſonge qu'à Phonneur de leur epargner 


les depenſes & les pertes que cauſe la guerre. 
Or il n'y a qu'un grand homme qui puiſſe 
penſer ainſi; un homme du commun ne ſau- 


roit monter fi haut, ſur. tout lorſqu'il na que 
| des 
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th 2 de Hollande repreſenta fi bien 
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1 PEſpaghe à PEmpereur, ' & A PElecteur de 


Brandebourg Vinteret qu'ils avoient tous darrd. 
ter les conquètes des Francois , quiils ſe decla- 


terent en ſa faveur; auffi la France ſe conten- 


u de prendre Maſtricht & d'abandonner le reſ- 


te des places qu'elle avoit en Hollande pour 


garantir elle - meme ſes propres frontieres. 

y ent auſſi divers combats ſar mer, qui, 
leur ordinaire, cofiterent beaucoup & ne de- 
cidèrent de rien. b 

Les Allemands prirent Bonn ſur TEleReur 
te Cologne Allis de la France, & les deux 
partis oppoſes commencèrent à avoir tantôt de 
bons, tantot de mauvais ſucces, & a combat- 
tre avec une egalite d autant plus ruineuſe 
quelle toit durable. 

cette Alliance des Princes voiſins contre la 
france ne ſurprit perſonne, & comme chacun 
y attendoit, le Roi pouvoit facilement Ia de- 


viner un an devant, Eviter de donner des al- 


armes a Europe, Eviter la réputation de voi- 


ſin 
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ſin inquiet, ambitieux , impatient, corals, 
injuſte, qui vouloit avec hauteur impoler, de 
loix à ſes voiſins; 3 i] pouvoit au contraire sen 
faire aimer, & ven faire reſpecter comme | 
protecteur des foibles, & comme mediateur & 
arbitre deſinterefſe; il pouvoit eviter la nẽceſf. 
ts de ruiner ſon peuple par des augmentation 
Timpots 3 ; il pouvoit au contraire travailler I 
Fenrichir par Paugmentation du commerce de 
ſes ſujets „par Pamelioration des finances, per 
le perfectionnement de education de la jeu- 
neſſe, par les beaux chemins, par les canaur, 
par de bons réglemens, & de bons Etablidemens 
pour Þi interieur de P Etat, tel que pouvoit Ur: 
Fetabliſſement du ſcrutin perfectionn. 
Mais Louvois, jeune Miniſtre de la guerre, 
lui inſpira des deſirs tout oppoſes, Ceſt. xd. 
re, le deſir de ſoumettre ſes voiſins par la ſu 
Periorité de ſes armes, ce qui Etoit impoflibl 
ſans la ſuperiorite des finances & fans la ſu 
perioritè du commerce, ſurtout contre des peu 
ples plus nombreux, ſecourus par aka des 
Nations riches & commercantes. 
Ce furent cependant ces fauſſes idtes. aye 
jeſquelles Louvois entraina le Roi dans des en. 


trepriſes guerrieres „dans leſquelles il n'a rem. 
porte 
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ports qu'une réputation odieuſe a ſes voiſins, 
& tres one euſe 4 ſes ſujets, en comparaiſon 
de celle qu'il avroit pu acquerir avec la moitiẽ 
moins Us depenſes, en ſe contentant de ce 
qu'il pofſedoit par des nẽgociations pour entre- 
tenir la paix en Europe, & par de bons pro- 
ſets propres à bonifler durant la * Pints- : 
teur de ſon Etat. | 
Colbert forma cette annte un  rabliſcinent 
utile à PEtat, ce fut le Jardin Royal, où Pon 
fait des lecons publiques d' Anatomie, , de Chy- 
me, & de Botanique. | 
Le Roi par les ſoins de ce Miniſtre fit auff 
une Ordonnance ſur le commerce, & une au- 
tre ſur les fraix de Juſtice, qui remẽdiẽrent 4 
un grand nombre de petits abus. 
Illy eut encore une Ordonnance pour eta- 
bir dans chaque Bailliage ou Senechaufſte un 
Greffe; où celui qui vouloit avoir une hypo- 
theque ſur un fonds de tel Bailliage devoit fai- 
te enreciltrer ſon titre; mais comme a cauſe 
de la guerre cet Edit regardoit moins Vinte- 
ret public que des taxes & ſubſides pour con- 
tinuer une guerre qui n' toit nullement nece{- 
faire, le Roi trouva de la reſiſtance a benré- 
piſtrement * cet Edit au Parlement; car les 
bon- 
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bonnes loix lorſqu'elles ſont faites dans des 
| vides de lever de nouveaux impots ſur le peu. 
ple, deviennent bientot gane & Wen 
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1 deux partis avoient choiſi Cologne pour 
2 de la paix, ſous la médiation du Rd au 
de Suede; mais PEmpereur, pique de ce qu bai 
le Prince de Furſtemberg comme Plenipotentiai. dite 
re de PEleeur de Cologne Allis de la Franc WM Far 
| mettoit perpetuellement des obſtacles a ſes de. - 

Teins , le fit enlever de Cologne, & le fit mer de 
tre en priſon à Neuſtad. Cet enl&vement fit 
contre le droit des gens fit rompre les conks 

rences, qui ne recommencerent que trois an 
apres a Nimegue. *'- 

Cependant le Roi fit la conquète de la Fran- 
che- Comte, avant que les Imperiaux Puſſen 
paſſer le Rhin; enfin ils le paſſẽrent au nom 
bre de ſoixante & dix mille hommes, & ſu 
la fin de la campague prirent our 5 
d' hyver en Alface. | | 

Mr. de Turenne les laiſſa rabliz; mais dan 
le mois de Décembre, il rafſembla ſes dude 


en Lorraine, & fit de fi belles marches, qu": 
| v. 


PotriTieauEas tay 
yec quinze ou ſeize mille hommes étant arriv6 
du cots de Befort, il battit leurs quartiers Pun 
apres Pautre, & Jes obligea d'aller prendre 
autres quartiers dans leur ues pays à Po. 
nent du Rhin. 415 
Les bons Francois murmuroient FR ce que 
aur WM ron donnoit fi peu de troupes à commander 
Ro ty meilleur General de France; mais Louvois 
ave haifloit Mr. de Turenne, & meépriſoit la capa- 
in. dité qu'il prétendoit avoir ok acquiſe dans 
Part militaire, | 

Ce Miniſtre avoit mis * reſprit du Roi 
de gouverner lui- meme les armees avec des 
projets de campagne & des couriers, ce quĩ 
ktoit impoſſible, parce hue les occaſions de 
battre Pennemi ou de Peviter ſe perdent en 
peu d'heures, & parce qu'il faut pouvoir chan- 
ger de plan promtement felon les èvenemens 
journaliers de la guerre. Auſſi Mr. de Turen- 
ne mettoit « il quelquefois dans ſa poche les pa- 
quets qu'il recevoit de la Cour, & ne les liſoit ' 
que le lendemain, en diſant: ,, C'eſt à ceux qui 

„ ſont ſur les lieux à juger de ce qu il faut y 

» faire jour par jour. 85 

Les Hollandois fitent de grands armemens 
for mer, qui leur couterent beaucoup; car on 

Ann. Polit. I. part, — © dit 
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dit qu' ils avoient pres de cent vaiſſenux ar. 
més; mais ils n' eurent aucun ſuccès ni à Bel. 
ile, ni à la Martinique, & perdirent inuti⸗ 


lement plus de vingt millions de'(depente. Ainſi 


il arriva que cette annee chaque parti depem 
fa beaucoup, & ſe fit beaucoup de mal fans 
fire aueun veritable profit, ni aucun gen 


our terminer leurs differends. 18810 d 


On ne vit cette annee aucun as au. 
eun ͤtabliſſement pour Futilite publique; tou; 
te attention du Conſeil & toutes les finances 


ne regardoient que la guerre, que nous avion 


entrepriſe ſi mal à propos, & qui, au lien de 


5 procurer une grande utilitèẽ au public, ( 


qui eſt le but d'un bon Gouvernement) cau- 
ſoit au contraire à pluſieurs Nations des maui 
zinnombrables, de forte que Von peut dire, 


-que-fi-par le moyen de la guerre le Roi vi 


ſoit a augmenter le bien public, il i.&egaroit 
au point d'aller droit à Foppoſite de ſon but; 
& s'il ne viſoit pas à ce. but, il ne mẽritoit 1. 


d'ètre louis comme bon Roi. 


Ce fut cette. anne que Mr. le Prince e 
3 de Senef en Flandre, dans laquel 
le il y eut tant de troupes & de braves Officiers 
tues de part & d' autre, ſans aucune deciſion, 
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Colbert voyant la guerre &allumer de plus 
en plus ſe vit alors obligs de chercher les 
moyens de ſoutenir le plus qu'il pouvoit les 
nouvelles dtpenſes où la guerre engageoit le 
Royaume. Ainſi on ne vit plus qu Edits bur- 


ſaux pour trouver de- Pargent; on vit la créa- 


tion de huit nouveaux Maitres des Requites, 
la creation des offioes de Jaugeurs, des taxes 

ſur les Officiers de Judicature, des taxes ſur 
jetain; ſur la vaiſſelle d or & d'argent, {ur len 
contracts d' change. On vit de nouvelles crẽa - 
tions de plus de trois cent petits Offices ſur 
ks ports de Paris, orbation de nouveaux Pro- 
tursurs, taxes ſur le papier marque, taxes ſur 
e rabac; taxes ſur les conſignations, ſur les 
bois - de Normandie, {ur le prerexte du tiers 
& du dixieme denier z creation de nouveaux 
gages Aur les offices de Judicature, creation 
dun million de rentes {ur la ville. 
Ce dernier expedient de creation de rentes 
fur ia ville parut dans la ſuite le plus facile 
& le moins onëreux. Telles étoient les mal. 
heuteuſes ſuites Pune guerre tres couteuſe, en- 
trepriſe ſans aucun fondement lägitime. 
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bn de Turenne fit la guerre juchel 
h fin de Janvier de cette année; & comme le 
Roi, pat les conſeils de Lonvois, ne lui don. 
noit que peu de troupes à commander 166, i 
faloit / qu avec {a grande capacité il regagnat 
Phyver ſur les ennemis ce qu' ils avoient gagn 
bett par leur grande ſupériorité; ainſi il avoit 
ravantage d'tre, de meilleure heure qu'eux en 
campagne & de pouvoir raſſembler ſes troupes 
Phyver, facults. que n'avoit. pas Montecucul 
habile General Allemand, parce que les Colo- 
nels: & les Officiers des Regiments Allemands 
ſont bien moins dependants. de leur, G&ngral 
que les Colonels & les  Officiers des, Regimens 
ns: it ante 
1 Mr. ts Turenns, s ayant badi! 
Rhin dans le mois de Juillet, eſpëroit, quoi- 
que plus ſoible, battre Montecuculi; il -avoit 
pour cela fait ſes diſpoſitions de manitre. qu'on 
lui entendit dire en parlant des ennemis, „ Ils 
» ſont enfin venus ou je deéſirois au' ils vinſſent; 
mais étant montè ſur une hauteur avec quel- 
ques Officiers pour decouvrir leurs mouve- 
ments & pour placer une batterie, les enne- 
110 | mis 
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mis qui commeugoient. a, decamper, firent en- 
core une derniere décharge d'une batterie qu'ils 
ayoient dans le voifinage de cette hauteur; & 
un boulet perdu & tiré de fort 16in emporta le 
bras de Saint - Hilaire Lieutenant Genéral Gr. 
tillerie, & donna dans Peſtomach'tde Mr. De 
Turenne, qui tomba mort ſur la place a ane 
e & quatre ano n e et eee 
Telle fut la fin' glorienſe de la vie don hom 
me tres celebre, & qui, à mon avis, mérite. 
toit le nom de Grand, gil wavoit pas quivté 
le parti de la Cour vingt ans auparavant; pour 
ſuivre imprudemment la folle ambition de ſon 
frere” ainé, durant les guetres civiles de la 
Ftonde Gant la minorité du Noi Louis XIV 
Le grand homme ne ſe prete- jamais au 
deſſeins de ceux qui cherchent à troubler Id 
tranquilſté intétieure de leur patrie par des 
revoltes; il employe toujours volontiers, au con- 
traite, ſes talents 4 ſoumettre ptomtement les 
tevoltés & à maintenir la paix int6rieure ; par- 
ce que le plus grand malheur d'un * det 
lu guerre entre titoyens. a8 ee e e 
Les fautes d'un Miniſtre General 5 A 
l verite' quelques malheurs dans VEtat , mais 


* ne ſont rien en comparaiſon des malheurs 


5 N 13 que 


q n - * 
1 * n , 
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que cauſe une guerre civile; ainſi ce enn 
toujours 4 mes yeux une horrible tache dan 
la vie de Mr. de Turenne, d'avoir ſuivi feu. 
lement un an ou deux le parti des pertur. 
bateurs du repos public, & d'avoir Hervi 
contre {a patrie ſous les Chefs des ſeéditieur 
Gi armbrent' les Frangois contre les Francois. 
- Montecuculi fur avexti une heure apres de 
u mort de Turenne & fit revenir les ba. 
ages qui avolent commiejics à ddfiler: les deur 
Lieutenants Généraux de Parmée de Mr., de 
Turenne ne ſongerent qu'à. repaſſer -promtement 
le Rhin, & a, ſe tenir ſur la 045+ aA 
ſace ; la conſternation fut grande dans ce 
armee, & bientoòt apres dans tout le 3 
me.; il n'y eut que Louvois qui crut avoir 
beaucoup gagné par cette mort. Mr. le Prin 
ce qui ttoit- en Flandre eut ordre de venir com- 
mander Farmee de. Monſieur de Turennea qu 


bun promtement fortfite de douns ou guinzz 


mille hommes. „ Noll 
La campagne ſe eee es gal ite 
1 & de déſavantages dans les diffe- 
Nr endtoits od il y avoit des armbes- 3 975 
Four fournir à la grande dépenſe ou: Lou. 
ole Avoit engage le Royayme, il fallut :cx6er 
de 


A 3. 3 F 8 
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de nouveaux impots, & tel fut Pimpot. du 
papier marque, qui excita une revalte a Ren 
nes & à Bordeaux; & comme les deux Par- 
lemens de ces deux villes furent ſyupgannes 
avoir favoriſe ces revoltes, ils fureat trans}6- 
res, & la {edition ſe cala. 
Les Anglois retirerent leurs 3 nd 
tre armee, & le Roi d' Angleterre goffrit ; aux 
deux partis pour Mediateur de la paix; Fi fut 
necepts, & Pon. convint de Nimegye:- pour le 
lieu des Conferences; on .commencoit. de. part 
& diautre à ſe laſſer de la grande depeuſe. & 
des grands embarras de la guerre, mais ce com- 
mencement de laſſitude ren e, 
Ane h 5 % 2 
Nul. reglement, nul babliement en fave g 
40 Finterieur du Royaumes mais il parut un 


Edit burſal pour des taxes ſur ceux qui avoient | 


_— des: terres du Clerg rer 
Le Roi crèa àuſſi cette année un nouvens 
million de rentes fur Vhotel de ville de Paris, | 


au payement -deſquelies!jl:affeQa. le revenu de 
ſes fermes; & il exea auſſi un nouveau million I 


de gages annuels, gu Pon. forca:;leg: Qthgigers 


de Juſtice: #acquerir:malgre' eux 2; cxs deux ar- = 
es au Rei quarante,. millions 
8 4 o 
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Cttoient, deux. millions de rente eee 
meuroit chargé pour toujours. 


G St 251 


Je ne diſconviens pas que le Roi n it. eu du 


iſit a, ſe venger des deux medailles Hollan- 


doiſes ; mais on ne diſconviendra pas que les 
Erancois achetérent a: cher ce , 45 


GA oy | 


en ak 
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1 Conffrences: de. Wp 3 paix 
wo commencges , les Plénipotentiaires Mé. 
diateurs faiſoient des propoſitions aux deux par. 
tis, mais on avancoit peu, parce que ces Plé. 


nipotentiaixes navoient point obtenu de ſul. 
_ penſion d' armes: 
vais ſucces. des armees. les obligeoient à chan- 


ger toutes les ſemaines leurs propoſitions. - Ces 


Meédiateurs n'avoient point obtenu cette ſuſ- 


penſion, parce qu'ils n'avoient point d'ordre 
de leurs Maitres de ſe déclarer contre celui 


qui waccepteroit pas la ſuſpenſion, & effective 


ment les Anglois & les Suédois -6roient- aſſez 
puiſſans pour faire -pancher benucoup & tout 


un coup la balance, & pour rendre le parti 
en faveur duquel ile ha een fort ſu - 


| _ 


| 1 
y 4 Wh 6: $6410 Ni 


Mais 


Ainſi les bons ou les mau. 
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Mais peut etre que ces Mediateurs n'etoĩent 
yas faches de voir durer la guerre entre leurs 
voiſins qui pouvoient devenir leurs ennemis; 
oe qui eſt bien ſir}, eſt qu'ils n'ẽtoient pas 
fort ardens pour proecuret la paix de PEurope: 
Ainſi, il n'y avoit proprement q̃ue la grande 
laſſitude des deux partis oppoſes, & leur 
crainte reciproque. detre encore pis les années 
ſuivantes, qui puſſent les déterminer a accepter 
des propoſitions qui devoient leur patbitre du- 
tes, & qu'il falloit pourtant accepter, pour finir 
la guerre dont la nen leur n encore 
plus dure. 630, + ES Oe 

Cependant comme hes Franz s'appercurent - 
quils' ne pourroient jamais garder "Lidge & 
Huy, ils réſolurent ſagement d'en faire ſau- 
ter les fortifications ; conſeil ſage qu'jls euf. 
ſent dQ ſuivre quatre ans aupara vant lorſ- 
qu ils entrérent en Hollande, & lorſqu'ils Longs y 
tent tant de places en deux ou trois e 

Cette année mourut Ruyter d'und Hleffrs ; 
dull recut dans un combat” naval-pres ide $i. 
eile contre les Francois: C'troit le plus Hit. 
ble homme de mer qu'euſſent les Hollandois * 
ils perdirent bientot apres à Palermo grand 7 


nombre de vaiſſeaux de * que leur biif6-" 
ARIA - rent 


dèfenſives & offenſives que les Hollandois avoient 


des ſubſides annuels tres'confiderables depuis 


. payoient a PEmpereur', a PEſpagne, à Flec 
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rent les Francois commandes par Du Quefne, que 
malheur qui ne leur Korn oy _— ſi _—_—_ d 
avoit vecu,/ ESL us 1x4107 HH TEU 

Les — reprivent t ile 4e Cayenne Cor I vie 


tes Hollandois, & les terres voiſines qui ſont MI leu! 
dans le continent preſque ſous la ligne, & pref 
nous les poſſedons toujours: Ces pays fort MI Nin 


chauds peuvent etre utiles pour y faire croitre I plu: 
les arbres & les plantes, qui ne croiſſent bien I ſep: 


| que dans les pays chauds; cotoniers, cacao. ae. 


tiers, poĩvriers, muſcadiers , caneliers '; cafe. WM & 
tiers, tabacs , cannes de ſucre &c.; or il vaut MW pai 


mieux tirer ces denrees de ſon propre pays fl D 


que des 6trangers, 19. parce que argent me lor 


fort point du Royaume, 4*, parce que e'eft-un il que 


travail utile qui peut occuper beaucoup de f. de 
milles qui wont pas de travaux fi utiles , ol 
qui manquent meme de travaux. 

Ce qui avoit beaucoup facilite les alliance 


faites avec leurs allies ,' c'eſt quiils leur payoient 


trois ans pour entretenir des troupes; ils en 


teur Palatin, au Roi de Dannemarek ; auI 
Princes de la Maiſon de Brunſwick, à TE 
2 = - | que 07. 
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que de Munſter „au prince de Neubourg & & 
autres Princes: ces ſubſides toient tres: ons- 
reux aux Hollandois; ils vouloient sen deli- - 
vrer au plutot ; & comme ils voyoient que 
leurs pr incipaux Allies differoient ſous divers 
pretextes d' envoyer leurs Plénipotentiaires 4 
Nimegue , ils declarerent qu' ils ne payeroient 
plus ces ſubſides, & qu' ils feroient, jeur paix 
ſeparèẽment, s ils ne ſe hatoient de conclure 
zyec les Francois , qui de leur coté étoient 
8. eie . fort preſſẽs de, faire la 
paix. 91-01 40 eee 
Nul hs, 0 wal ttabliGoment, nulle nk | 
loration pour Vinterieur du Royaume, dans le. 
quel-cependant il y.a tant d'ameliorations con- 
bidrables à faire. _— «weed 
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Duin u . 

* Rab a qui Lavoit * les, mak ne 
ten leur quartier d' hy ver que gags le mais 
de Juin, ſe mit en campagne des le mois de 
Ceévrier, avec le ſecours des grands magazins 
qu'il avoit aſſemblés Vete & automne., 
Il attaqua Valenciennes, place tres bien for- 
tifice au commencement, de Mars, & la prit 


par un hazard heureux. Les Francois ayant 
bz chaſſe 


23 ANNA LEIS 0 7 


chaflt les Eſpagnols d'un ouvrage dòétaché de 
i place, trouverent la nuit un petit chemin 
qui menoit dans le foſſe à une petite porte 
qui ſe trouva ouverte; il y avoit un petit ef. 
calier pour monter ſur le rempart de la vil: 
le; POfficier de garde fait filer ainſi ſur le 
rempart de la ville environ deux à trois cent 
hommes, ils ſs ſaiſiſſent de la garde d'une 
porte, abattent le pont levis, & appellent leurs 
camarades du dehors'; tandis qu'une partie fil. 
ſoit ferme & arrètoit quelques troupes de la 
garniſon , les troupes du dehors entrérent & 
ſe rendirent maitres de la place; le Roi par f 
grande autorite empecha qu'elle ne fut pillée, 
le füge en auroit dure wes un ee 
demi. Met a 75 

Le Rol prit encore 88 & St. Omer 
en Flandre, Fribourg en Allemagne; mais ces 
conquetes ne faiſoient que donner des motifs 
puiſſans à tous ſes voiſins pour ſe liguer plus 
fortement enſemble ; afin d' aecabler par leut 

multitude un ennemi ſi formidable: Ce furent 
enfin ces memes conquẽtes qui déterminérent 
Angleterre à Te déclarer contre les Francois, 
s ils n "ncooptoient adds Re? conditions n 


n R — n Ban A + {2 "jb 10 Ne 
. Les 
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Les plus ſages diſoient qu'il:eat mieux valu | 


pour le Roi de faire moins de depenſe , de ne 
tien attaquer, de ne rien prendre, de ſe te- 


nir ſur la defenſive ,. de bien garnir les pla- 


ces, de laiſſer faire beaucoup de dépenſes aux 
Allies pour en prendre une à la fin de la 
campagne & ſe mettre en état de la repren- 
dre, ou une autre équivalente au commence- 
ment de la aa bee vevant _ ils Ro 
ſent ſortis de leurs quartiers. CEE 

Quoi qu'il en ſoit, il eſt certain qus ce PE 
la declaration que firent les Anglois, que de 
Mediateurs ils alloient devenir parties & met- 
tre ainſi une grande ſuperiorite de forces du 


odte,, des ennemis, qui nous obligea a »acceps 
ter Pannee ſuivante leurs ns" . 


modemennn. 
Daligre chene mourut, & ls Roi ak A 


ſa place le vieux Le Tellier Secretaire d'Etat 
de la guerre, pere de Louvois; -c'ttoit un tres 
habile Courtiſan, qui avoit inſtruit ſon fils a 
toujours louer le Roi par quelque endroit, & 


a lui faire croire qu'il étoit le plus ſage & le 
plus habile homme de Europe; il Etoit.venu 


2 bout de lui perſuader que Sa Majeſté en ſa- 


voit plus dans la guerre que les plus habiles 
ml. 2 . Ge- 
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SGenéraux, & qu'il etoit Pauteur de toutes les 
bonnes vues qui avoient réuſſi; Voila pout. 
quoi le Roi ſe plaiſoit plus à travailler avec! Le 
Tellier & avec ſon fils qu avec les autres Se- 
cretaires d Etat: Mais Le Tellier avoit''enco. 
re une autre habileté; il diſoit au Roi tete d 
tete tout oe qui pouvoit faire naitre des fouptons 
deſavantageus contre tous ceux pour qui le Roi 
marquoit quelque eſti mmm. 
- Un jour le Roi lui lohoit la capacité & h 
probite de feu Mr. De Harlai, & diſoit que 
ce ſeroit un bon Chancelier; il convint de 
tout, & meme il y ajouta d'autres lovianges: 
mais cependant, je craindrois, ajoutat-il, que l 
cire ne devint pas molle entre ſes mains. Be Roi 
comprit a ce mot que Harlai réſiſteroit quel 
quefois à ſes volontes, lorſqu'il faudroit ſceller 
; certains Edits; ainſi il ne ſongea plus à le don- 
=_ ner pour ſucceſſeur à Le Telier. 
g IIe Tellier apres le Conſeil reſtoit quelque. 
fois un demi-quart-&henre ſeul avec le Roi, & 

ordinairement c'etoit pour rendre de mauvais 

offices à diverſes perſonnes, mais toujours ſous 
le pretexte de colalatiter © ie * comme un om 
= _ Ke de ſageſſ e ld 
= : Yo" Jour le Comte de Sm! autre 
= 8 2 | Cour- 
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* fin & corrompu, le voyant ſortir du 
cabinet du Roi, plus gai qu à Pordinaire, dit 
zun de ſes amis; ,, I me ſemble que je vois 
„ ſortir une fouine qui vient d egorger une de. 
„ mi- douzaine de pigeons dans un colombier , & 
1 qui en ſo rt en ſe 4 lechant : encore les barbes. 
On lui attribuoit pour maxime u un habile 
Mager, doit ſonger d renverſer de bonne thats. 
re he arbres à droite & 6 gauche, de prur qu i 
e viennent 4 tomber * 4 os rencontrer dans Jaw: 
dein. 3 

de Ceſt la maxime 5 8 tous 1 les 'habiles Geltrats 
es: bela Cour, qui ont, comme on voit, un fu- 
16 WY ficux; avantage ſur les gens vertueux pour avan- 
deer leur fortune à la Cour: auſſi eſt-il tres 
iel. nre qu'un homme vertueux & qui a des ta- 
ner eats y réuſſiſſe & y reſte. Les Princes ne font 
on. aue rixe d'une mediſance delicate. Ainſi les mẽ- 
i, WW chants ruinent bientor dans leur eſprit les plus 
ue. honnetes gens de la Cour, c'elt-a-dire qu'ils en 
& bannifſent bientot malgréè eux. la vertu & la 
zus by Premier Prefidens FR 8 mourut 
ra: I cette annee 3 5 0 toit un Magiſtrat d'une grande 
reputation pour la probite & pour la capaci- 
ure ; lorſqu il ſut nommé Premier Préſident vers 
ur- 3 „ 1660. 
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1660. il vint remercier le Cardinal Mazarin , 
qui lui dit avec eſprit: Monſieur, vous ne me 
devez, point de remerciement; car fi j avois conn 
un homme plus digne de cette Place que vous, = 


 Paurois nomme au Roi. 


II avoit travaille durant pluſieurs _ dans 
des Conferences, d'habiles gens à un ouvrage 


ſur le Droit Francois ui auroit beaucoup di. 


minuè les ſources des proces gil eüt ets achevé, 
ou ſi la Cour ſous la direction des Chanceliers 
avoit perpetue. & autoriſe un pareil bureau. 
Creation d'un nouveau million de rentes fur 
la ville. 
| Nouvelles taxes ſur les Controles. 
Nul reglement nouveau ſur aucune des. par- 
ties du Gouvernement. Les Miniſtres ne pen. 
ſoient qu'a la guerre; & pour les autres h. 


46 5 
* 


biles politiques, ou bien ils ne travailloient | 4 


rien faute de recompenles, que le Roi.ne ſon- 
geoit pas à promettre 5, ou bien les bons m#- 
moires etojent rebutes par les Miniſtres, fau- 
te de loiſir pour les examiner | faute d'intéret 
ſuffiſant pour faire valoir fe travail d'autrui, 
faute d'autorité ſuffiſante pour les faire agréer 


au Conſeil, & faute de dntere a pour 


les ire E ter. 1 | 
as. _ T4 2 Va a 9. : £2 7 1 ke ? FF : 
| = N. 
_ . : * „ > ava Pg 
& 466 „5 * 3 * - 
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Foo "oY davantage les Hollandols & Is 


Fſpagnots de conclurte ſeparément la paix, le 
Roi reſolut de prendre Gand & Ypres ſuc la. 


fin de Phyver avarit que les ennemis puſſent N 


mettre en campagne, „& ies prit dans le mois 
de Mars; & pour avancer la signature de a 
paix, fl fit un projet des articles qu'il ſigna, 
mändäfit 3 a ſes PlEnipotentiaires que &toit ſon 


dernier mot; ; les Hollandois prefſcrent fort leurs | 


Allies de les accepter, & deèclarérent que com- 
me ces conditions leur paroifſoient raiſonnables , Fa 
ils ſigneroient leur paix ſeparement le dix 


Aoult, & effectivement ils Lignerent le ſoir 


avant 1 
Mais le Prince TOraige , : Stathouder des 
flollandois meme, avec cinquante mille hom- 


mes ticha de ſuprendre' les Francois comman- 


des par Mr. de Luxembourg, campes à Saint 
Denis en Flandres; il donna un combat le qua- 
torziéme Aouſt malgré la paix ligne. h 

Son plan etoit que 8 Mremportoit : une vidol. 
re complete , il feroit Hare | une paix plus avan- 
tageuſe pour les Anis , K que gil perdoit la 
bataille , „ce qui Etoit figns ne laiſſeroit pas de 


Aun. Folit. 1 pars . fub- 


ease PTY 
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ſubſiſter; Cetoit le raiſonnement dun jeune 


Prince de vingt-huit ans, qui haiſſoit perſonnel. 
lement le Roi, & qui alloit perdre preſque tou- 
te ſon autorité par la paix. Le ſucces du com- 
bat fut a peu pres égal des deux cotẽs „& le 
lendemain | la paix fut publice dans les deux 
armees 3, mais Eſpagne ne ena les articles 
qu'un mois apres. | | 

La paix étant ſignẽe avec . Hollandois & 


| les Eſpagnols , le Roi n'eut pour ennemis que 


PEmpereur, le Roi de Dannemarck, VElec 
teur de Brandebourg, & quelques Princes d' Al. 
lemagne, & il wavoit plus d' autre intertt 1 
la continuation de la guerre, que pour faire 
rendre les places qu' ils avoient Priſes ſur le Roi 
de Suéde ſon allié. 
Ceſt ainſi que finit une guerre de ſix ans, 
dans laquelle le Roi endetta le Royaume de ren- 
tes, ou tira de ſes ſujets plus de deux- cent 


millions de livres de vingt- huit livres au marc, 


qui valent plus de trois cent cinquante millions 
de notre monnoye preſente qui eſt 2, quarante 


neuf livres le marc, il perdit plus de quatre 


vingt mille hommes, & ce qu'il acquit ne vaut 
pas vingt millions une fois payts. 
| Mais fa plus grande perte, ce fut la perte 


4 » 


te 
le 
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Je ſa reputation de bon Roi & de bon voiſin 3 


car on ne le regarda plus dans toute FEuro- 


pe, que comme un voiſin facheux, inquiet , 
d'une ambition injuſte, qui veut gaggrandir 
aux depens de les voiſine & qui wa point 
dexaRitude pour tenir ſes promeſſes: reputa- 
tion: laquelle il doit les plus grands chagrins 


des dernieres années de ſa vie. Car a été cet⸗ 


te tputation & la guerre poſtérieure qui pro- 
duiſirent la 1 d' Augsburg, du toute l' Eu- 
rope ſe li 
ſere de Ton Royaume & la ruine d'une infinite 
de Cr6angiers de EEtat. Ne valoit - il pas 
misux avoir aſſez de ſageſſe pour favoir mepri- 
ſer 16! faſte impertinent des deux mèdailles Hol- 
landoiſes, rejetter les idees de violer ſes pro- 
meſſes de renonciation aux droits de la Reine ' 
& ſe charger du perſonnage de pacificateur de 
Europe que lui avoit tant conſeillé & ſi ſa- 
gement:. le Cardinal -Mazarin * ? . Mais Louvois 


jalouz: du erédit de Colbert vouloit 8 enrichir; j 
il vouloit etre le principal Miniſtte „& pour. 
cela il lui Faloit: de la guerre il ne lui i impor- | 


toit - pas que le Roi perdit la reputation de 


Prince. juſte, ni qu'il fut hai & dereſts dans 
tout. P Europe 3 il ne hui i importoit Pas que Ia 


* 5 plu- 


contre lui, & qui a cauſè la mi- 


Sener 


241 Ann 2s 


plupart des familles nobles euſſent à pleuret 
leurs parens & leurs amis; il ne lui i importoit 
en rien que les peuples fuſſent reduits A la mi- 
ſere- par de grandes impoſitions; 3 mais il lui 
importoit beaucoup de s *enrichir , d'avoir beau- 
coup Fautorits dans le 'Royaume, & de pou- 
voir ſatisfaire ſon ambition; telle eſt Porigine 
de nos Premiers & de Ros derm iers malheurs. 
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I. Empereur ſentit bien due A's ne pourroit pas 
longtems ſoutenir ſeul la guerre avec '&alits 
contre les Francois, , qui " venoient as prendre 
Nuitz ſur le Rhin; ainſi il 2 la paix le 
cinquikme Fevrier. a ere 6 a 

UEleceur de Brandebourg, x qui'l les 4 Flat. 
cois venoient de prendre diverſes Be, & 1 
Roi de Darinemarck, furent bien Moves de ren- 


dre toutes celles qu ils avoient priſcs ſur h Sus. 


de 2 a Srands fraix , mais enfin ils Ggnerent a qua- 
tre ou cing mois Apres, & "i i f perdirent aink 
Je fruit de ces grandes de penſes' quiils fe ſe- 
roient” E pargndes' x $ ls avoient accepts kk * 
tralits c aul Kur avoit ebe — ee 
9 Wager, te” Dannsmärck; la Sükde 
Brindebourg Hanovre „& fa 2 Printe 


avoient 


> 1 4 1 


1 * ? 
4 
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avoient Gait trois ou quatre ans auparavant une | 
ligue pour ſe declarer Mediateurs & pour faire 
accepter aux deux partis la ſuſpenſion , & ell. 
ſuite des propoſitions raiſonnables, en mena- 
cant de fe declarer contre le parti qui refuſe- 
roit la ſuſpenſion & les articles propoſes par 
les Meédiateurs, ils auroient Eabord obtenu 
une ſuſpenſion Parmes , & auroient enſuite 
procure la meme paix, car ils auroient été en 
ẽtat de mettre une ſuperiorite deciſive dans le 
parti pour lequel ils ſe ſeroient declares. | 

Mais pour cela il eüt fallu qu'ils euffent fait 
Ia depenſe d'un armement, & la plupart des 
Princes ne ſont pas aſſez habiles pour voir que 
la depenſe neceflaire pour etre juge & arbitre 
deſintẽreſſẽ eſt une depenſe neceflaire pour tout 


Souverain qui veut avoir ſarets de conlerver 


la paix entre ſes voilins par la voye de Far- 
bitrage. 

Ce ſeroit le ſeul parti ſage & honorable que 
les Princes voiſins devroient prendre dans une 
pareille conjoncture, II faut commencer par &- 
teindre le feu de la guerre par des ſuſpenſions 


Fhoſtilité „ de peur que Fembraſement ne & 
tende au grand prejudice des Mediateurs m&- 


mes; car quand * eſt bien allume , Celt un 
ed NA "tory 


c otra. . * 


bafſe Normandie à Fentrée de la Manche mals 


prevues, „ les avantages des autres eridroits ne 
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torrent qu'il eſt quelquefois impoſſible d'arreter. 
Si Pon veut bien examiner les foibles origi. 
nes des grands Conqueratis aticiens'; oH verra 
qu'il auroit ẽtẽ tres facile aux voilins de Sunir 
pour obtenir des deux Partis f par wulle reille 
menace la ſuſpenſion rEprogue des Holtilités; 
& que Hute de cette Aktention de 14 part” des 
Puifſances voilines 2 2 Gviþechicr "ou à eindte 
Te premier petit embraſenitiit,” elles nt Eke en- 
velopees elles mbines bienter apres dans Veil. 
braſement general pat ces cdlebres' candüerats, 
Colbert, , qui avoit la marine dans Jon depit. 
tement, determina le Rol à faire vn port 4 
Rochefort à Pembouchure de la Chirents) * 
Pon y depenſa plus de vingt millions de Nyres 
a vingt - huit livres le marc, pour faire u pott 
tres mal place, tres mal fait” pour les Officiers 
& pour les matelots, & dans lequel les Vail. 
ſeaux ſe paurriſſent promtement. II © valoit 
mieux employer cette ſomme a aggrandit celui 
de Breſt, „ o a faire un bort A la Hoge en 


— 


les incommodites de Rochefort ne fhrent bas 


furent point balances; quelques intétsts partl- 


euliers des parens de W v7 oppdſereiir” 
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& Fon fit une tres grande depenſe qui ne 


rapporta que tres peu de profit. Cependant ce- 
la valoit bien la peine d'aſſembler un Conſeil 


d'Officiers de marine, & de comparer les di- 


vers plans & les divers mémoires; ce qui ẽtoit 
la ſeule voye avec laquelle le Roi & le Minif 


tre auroient pu decouvrir la verite par le ie- 
cours de la contradiction. : 
Cette anne Colbert fit bur & perfection · 


ner les Ecoles de Droit; z cet Etabliſſement va- 


loit mieux que de qui avoit precede z mais il 
ett fallu en meme tems établir un Conſeil, un 


bureau perpetuel pour former peu à peu fur 
chaque maticre un corps de droit Francois, 


Pg Juſtinien avoit formé autrefois un corps 


de Droit Romain; & ce Conſeil du Droit 
Francois auroit beaucoup mieux dirigs les E. 


coles de Droit, & auroit pu trouvet les moy- 


ens de faire celſer beaucoup de ſources de 


proc, I. Pq HO 5 


Cette annee. mourut un homme célebre par 
les malheurs qu'il avoit cauſes 3 PEtat dans les 
= civiles de la mingrits du Roi Louis XIV. 

& par. la. Penitence, qu'il en fit douze ou quin- 


xe ans avant {a mort : © toit le Cardinal de 
Retz, qui a crit avec tant de dllicmeſſe & fi 
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peu d'exactitude Phiſtoire de ces guerres civi. 
les, & qui sy peint lui - meme comme un ha- 
bile brouillon, qui, par haine & par jalouſie 
contre le Cardinal Mazarin, engagea le Parle. 
ment de Paris & les bourgeois à la révolte con. 
tre la Cour: il ayoit beaucoup d'eſprit & beau. 
coup de talents pour les intrigues; mais com. 
me il faiſoit plus de cas des grandes places que 
de la veritable gloire, il prit le parti des mè- 
contents & des ſéditieux, de ſorte qu'il elit 
mieux valu pour la France ſa patrie, ou qu'il 
fat ne fans talents, ou qu'il ne fat point n6 
du tout: tel fut le pernicieux uſage qu'il fit 
de ſes talents pour le . de ſes : conch 
toyens. | 
L'Edit pour h is des "OR Fu 
Droit apportoit de Putilite au Royaume; mais 
au lieu d'examens & de theſes, il ett. mieux 
valu dans une claſſe de trente ecoliers qui ſe 
connoiſſent faire tirer au ſerutin ceux qui doi- 
vent monter a la claſſe ſuperieure. | 
Il parut auſſi un Edit contre les duels, & 
des reglemens des Maréchaux de France ſur le 
point , Phonneur 3 mais Yai montré ailleurs 
qu'il, faloit commencer par deraciner Fopinion 
| "Impertinente du peuple fur le d&shonucur. | 
Ws Lo Ep | Le 
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Le Roi qui ſongeoit à bitir à Verſailles cr6a 
deux millions de rente ſur la ville, & en tira | 
quarante millions, & chargea ainſi ſon peuple 
de deux millions de rente, qui ne lui rappor- 
toient-pas cent livres de rente; pour juger ſi 
en cela il étoiĩt Roi juſte envers ſes ſujets, il 
n/auroit eu qu'à ſe demander a lui - mème, Si 


jetois ſujet, ſerois- je bien aiſe que le Roi fit 


de grandes depenſes.en batimens a mes depens ? 
E&- it juſte qu'il employe mon bien à ſatisfai- 
re des fantaiſies fi couteuſes? Ne faites point 
contre un autre plus foible ce que vous ne von- 
driea pas qu'il fit contre vous, Sil etoit plus fort 
que vous. Cette premièëre regle de toute ſocieté, 
Ceſt Pequitse meme, elle ſubſiſte & ſubſiſtera 
toujours pour tout le monde, ſoit entre citoyen 
& citoyen, ſoit entre Roi & Roi, ſoit entre Roi 
& ſujet; tout Roi qui fait des * en co- 
la, * pas Roi W 5 * 
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Le Roi licencia beaucoup de troupes, mais 
Louvois le determina à employer le fond an- 
nuel des troupes reformees en fortifications 3 
ainſi les ſubſides ne furent preſque point dimi- 


abs. On . dons Saarlouis , Landau, Hu- 
| nin- 
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ningue , Phalsbourg du cote dAllemagne. U 
elit travaillè beaucoup plus utilement pour la 
ſdrets de fon Royaume de travailler à Etablir 
la Ditte Europeane pour terminer ſans guerre 
& par arbitrage les differends futurs entre lui 
& ſes voiſins, & de laiſſer à ſes peuples, en 
diminuant leurs impòts, les moyens de reéta. 
blir leur commerce, & de mieux cultiver leurs 
terres; mais Louvois, qui vouloit recommencer 
la guerre dans peu, wavoit garde de donner 


des vues pour rendre la paix perpetuelle. 


Si le Roi avoit pris le parti de rechercher 
avec politeſſe tous les Souverains d Europe, 
il auroit retabli ſa reputation & ſon credit par. 


mi eux, & auroit eu a beaucoup moins de fraix 


par ſes ſages alliances une ſdrets imcomparable- 
ment plus grande pour conſerver ſes frontieres 
en entier, qu'il ne pouvoit jamais en avoir, 
par ce grand nombre de fortifications, ou il a 


depenſe durant ſon regne des ſommes immen- 


ſes, & meme pour quantite de places qu'il a 


Eté oblige de rendre à ſes ennemis. 


Etant Allie avec tous pour leur conſervation 
reciproque, il mauroit, point eu dennemis 4 
craindre, & par conſequent point de places 3 
fortifier; il n'auroit eu que des Negociateurs 

| — <8 
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& des Mediateurs à entretenir dans toutes les 
Cours, ce qui wetit pas monte a la vingtieme 


partie de ce qu'il lui en a cout en 1 fortifica- 


tions. 
 Seijgnelai fils de Colbert ctoit tha Secretai- 
re d'Etat avec le departement de la marine; 


c#toit un autre jeune ambitieux qui vouloit de 


ſon coté ſe rendre important & meme neceſ- 
ſaire; & comme il etoit eloquent, il eüt pris 
un grand aſcendant ſur Feſprit du Roi, mais 
il wavoit pas rhumeur plus pacifique que Lou- 
vois. Il s'étoit de bonne heure mis dans la tete 
de devenir Marechal de France & Duc & Pair; 
elt ainſi que Louis XIV. fut une partie de 
fa vie le jouet de ces deux Miniſtres, qui, au 


lieu de viſer ? a augmenter le bonheur de leur 


patrie & la reputation du Roi du cots de la 
juſtice & de la bienfaiſance, ne ſongeoient qu'a 


leurs interets particuliers, & à laiſſer, aux de. 


pens du Roi & de la Nation, leurs maiſons ri- 


ches & illuſtrees de dignites 3 * ambition tres 
vire, tres commune, & qui leur fit ſouvent 


commettre de grandes injuſtices envers leur 
patrie. e 
M. Le Dauphin Epouſa cette année TY Prin- 


ceſſe de Baviere „ dont il eut trois garcons 3 ; is 
cadet 
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cadet mort ſans enfans. Laine Duc de Bour. 
gogne , devint Dauphin apres la mort de ſon 


pęre, & stant marié avec la Princeſſe de $1. 


voye, il en eut le Roi Louis XV. à preſent 
régnant. Le ſecond eſt encor aujourdhui Roi 
&Eſpagne. 

Louvois fit cette arm&e FE ktabliſfemenn 
qui rendirent le Roi tres odieux aux Princes 
Allemands, & par contre-coup aux autres Na 
tions de PEurope : & je croirois volontiers, que 
toit ſon but, pour faire bientòt renaitre | 
guerre avec les Allemands, & avec les Autres 
Princes nos voilins. | 

II ͤtablit une Chambre à Metz, & une au. 
tre ſemblable a Briſac, pour juger quantite de 
Princes & de Seigneurs Allemands qui avoient 
des terres en Alſace. - Les pretentions de Mr. 
de Louvois étoient afſez ſouvent juſtes dan 
le fonds; mais ce qui revoltoit davantage, 
toit les manieres hautaines dont les Conſeil 
lers de ces Chambres ecoutoient ceux qui ſ 


plaignoient, & les manieres dures dont ils fai- 


Joient executer leurs jugements. Le Procureut 
General de la Chambre de Metz avoit beau- 
coup &eſprit & de lumieres , mais fans aucun 


tes 


C z . of 


ur- ts de Louvois. Cet homme ſervit plus que per- 


lon I ſonne à rendre le Roi odieux, par les pourſui- 


8a. i tes vives & ſouvent injuſtes contre les Seigneurs 


en Allemands. Le Roi ne les auroit pas approu- 
Roi WY ves, sil avoit ph ſentir combien elles excitoient 


e Haines: vives parmi les Allemands & les au- 
nts tres etran gers contre {a domination. 
cer i Nouvelles defenſes des Jeux de hazard, mais 
Ne BY nal obſervées. 


que WF Nouveau million de rente, cr66 ae la 


paix ſur la ville au denier vingt par vingt 


res millions; non pour faire des ligues defenſives „ 


mais pour faire des fortifications,” & pour ba- 
_ ir Verſailles. | 


EY N N ** K 1687. 


. On commenca A tranſporter des hatched, 
0s BY ſes par le Canal de Languedoc, depuis la Ga- 
„vonne juſqu'au u port de Cette datis la Meéditerra- 
eil: nee. Ce ſont les heritiers de Mr. Ricquet qui ont 
e foin de Fentretenir, & qui recoivent les droits 
. I de peage réglés pour chaqus INES 2 out 
ut chaque bn Se 2 IT” 


0 Le canal d Orleans qui dels Loire path par fs 


canal Orleans , & vient dans Ia Seine vers Mon- 
targis, fut ®abord entrepris par une Compagnie 
| | qu 
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qui en jouit trente ans au droit * feu Manſieur 
frere du Roi. Ceſt prẽſentement M. le Duc 


d' Orléans qui en percoit les droits, qui lui va. 


lent pres de cent - mille onces Targent par au 
tous frais faits. 0 

It n'y a point aſſez de ces Canaux en France, 
ce {eroit a PEtat a en avancer les premieres 
depenſes. Ils faciliterojent infiniment le com. 


merce qui enrichit le vendeur, en lui procu- 


rant plus de debit de ſes denrees , & qui en- 
richit Pacheteur & le conſommateur qui achet- 
tent beaucoup moins cher les denrees tranſpor 
tees par un Canal, que fi elles avoient ete tranf 
portees par charroi. 

Mais il faudroit que le bureau perpetuel 


qui aura ſoin des chemins, eat auſſi Vinſpec- 
tion des Canaux. 19. Pour faire preferer ceur 


gui ſont plus avantageux. 20. Pour faire r6 
compenſer les inventeurs & Ingenieurs: qui don- 
neroient les projets les plus importants & les 


mieux demontres, 3*. Pour deciger- ou faire 


regler par des Cammiſſaires „ les dedommage- 
ments, & lever les obſtacles du commerce par 


leurs deciſions.; 47. Pour faire Hiwinuer ſuffi. 


Gmment, les, droits de page.» DE One! 
La g preſente des. Etats ne per- 
met 
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yo pas a chacun des Miniſtres particulier , 


avoir ſous leur direction chacun quatre ou 
cing bureaux pareils d' hommes choiſis par ſoru- 
tin entre leurs pareils, pour leur aider à bien 
zouverner les affaires de leur Miniſtere. . Ain- 
i, juſqu'a ce que dans chaque Etat il y ait, 
à proportion du nombre de ſes habitants, di- 
vers pareils Conſeils conſultatifs, il ne faut 
point ſe plaindre, ni des Souverains, ni de 
leurs Miniſtres, fi la police eſt {i lente à ſe per- 
fectionner. Eſt- il raiſonnable de leur deman- 
der, de faire eux ſeuls des découvertes & des 


travaux, que cent - cinquante Conſeillers habi- 


les & autant de grands genies laborieux, ſoit 
de la Capitale, ſoit des Provinces, auroient 
bien de la peine à faire eux-m&mes avec tout 
leur calme & tout leur loiſir? 

Ce neſt pas qu'il n'y ait dans un Etat, ſur- 
tout dans un grand Royaume, quantirs de ge- 
nies puiſſans, laborieux, mèditatifs, inventifs, 
tres propres à fecourir ceux qui gouvernent ,. 
particulicrement s'ils Etoient ſouvent en confc- 


rences, aiguilcs par la contradiction des uns, 


encourages par la louange des autres: mais il 1 
y a un grand obſtacle a Petabliſſement de ces 
Conſgils conſultatifs: c'eſt la jalouſie naturelle. 
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Putes avec la Cour de Rome. Le principal fut 


la grandeur de ſes Etats. I! ſarprit Strasbourg 
ſur le Rhin, & acheta Caſal ſur le PO du Duc 
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des. Miniſtres, qui à Pimitation du chien au bt 
jardinier , ne veulent pas permettre que Gau. I fer 
tres fafſent dans leurs Conferences des examem i ©* © 


qu'ils ne ſauroient faire eux - memes dang leut 
cabinet. 

Il eſt pourtant vrai, que 1 un Rai, , pout 
former un pareil &tabliſement, commencoit par 
donner à chacun de ſes Miniſtres vingt - mille 
onces d'argent de penſion pour lui & Pour ſes 
enfants , afin de les engager a lui aider à le 
former , il en viendroit facilement à bout. 

Il arriva cette annee pluſieurs ſujets de dif. 


le droit de Regale , que le Pape Innocent X. 
conteſtoit a Louis XIV. Us ne e finiirent que long- 
tems apres. 

Les Souverains G Europe e 3 cette 
année de deux Evenements pour prouver que 
le Roi voufoit toujours augmenter ſon terri- 
wire contre h juſtice, aux depens de fes voi 

fins, & qu'il ne vouloit pas ſe contenter de 


i * 44 


de Mantous.' © 
Louvois fut ravi de lui faire beriet toute 
penlte Gaugmenter le bonheur de ſes ſuj jets 
pat 
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au pat la durée de la paix. Il ne comptoĩt pour 


rien &afſurer la tranquillits de Europe: de ſor- 


Lee que 'des ce tems-la , pluſieurs Etats recommen- 
„ Wl cerent à faire des Ligues defenſives & offenſives 
ut il” ; e ee eee 
coontre lui, tandis que Louvois excitoit {a colère 
ut contre tous ceux qui ſe liguoient. Il avoit meme 
pat Part de fächer les voiſins du Roi par dex ré- 


4 Officiers malgre la paix. Cetoit pour batir 


tte 

al q Charenton | ſur le confluent des deux ri- 
1. vieres. 

ri- 


Nul reglement pour diminuer nos maux , K 
4; our augmenter nos biens; Celt cependant on 
„Nuent les bons Rois. | 
urg 
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ce fut en 1682. que Fon <tablit les Compa- 
mies de jeunes Gentilhommes deſtines pour les 
Ann. Polit. I. part. R employs 


ne ponſes fieres, hautaines „ menacantes : Ces Vole 
e ns ne pouvoient faire moins que de &'en plain- 
dre les uns aux autres. Il leur faiſoit dans Veſ- 
prit du Roi, des crimes de leurs plaintes , & 
My les diſpoſvit ainſi tous à de nouvelles ruptures. 
fut Creacion de deux nouveaux millions de ren 
A Nau denier vingt ſur la ville & ſur les gages 


i Verſailles dans une ſituation ingrate , au 
leu de batir a Saint Cloud ſur la Seine, ou 
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emplois de la guerre. Eouvois fit des . 

— en entretenit fix cent: 
""EE$lloit' dans une conipagnie! ue 4%“ C. 
gets, erablir ein clas de trente chaeüne, 


— chambrer, cbnféter „ manger, faite leutz 


erercttes & leuts ettides enſemble, affn quis 
prffertt” freement recbrneitre parmi eüx; es 
plus modercs; les plus appliqucs, les piu in. 
telligens! leb plüs juſtes; les plus bienfaffänts; 
les plus polis, les plus Eloquents 5 les plus pi- 
tiens; les plus hardis, afin de notfimer ttois 


5 


choix par ſcrutin, pour faire un Enſelgne bi 
un Lieutenant. onen 
Dans les claſſes de ttente , it devroit avoir 
trois Officiers Elus par Eroutin & Füne paye 
Plus haute que la paye ordinuire. 1 
Comme les memes monnoyes ohr 5 
valeur, & que les dix ſols de 1682. valent lein 
fols de 1730. on devfoit mettre la paye ordinzi. 
re de ces Cadets a Tizh fols, Tors au on kes r re 
pertra tor pied. 7 h „ 13-100) +! 77 E168 
La Garnifon Eſpagnole de Luxembourg it 
quelques violences dans les villages de France. 
On s'en plaignit au Gouverneur des Pays. Bu 


Efpagnols : Il ne voulut point reparer le do- 
mage. 


\ 
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mage. | Lypegis fit gen par ſes diſcours nal: 
par les relations qu il ſe. faiſoit envoyer, qu'il 
Sattira, un, ordre de faire bombarder Luxem- 
bourg „ ce qui fut promptement exécuté. Ce 
bombardement fit beaucoup de bruit en Eu- 
tops, & parut comme une nouvelle , declara- 
ration, fe verre ; mais comme PEmpereur. etoit - 
menags par les. Tares en Hongrie, . Louvois 
weut pas le plaiſir * voir. recommencer h Suer- 
te cette annkee. 

„On, tapporta ok un and. areas Songs, 
le Rgi, dans lequel il porta, contre ſes, propres 
intérets,; un jagement qui lui fit . 
d'honneur. 

Fluſieurs bourgeois avoient . en dif. 
Brennt tems aux Magistrats de I'h6tel de ville 
de Paris; permiſſion de combler les foſſes & 
de raſer les. remparts qui refſerroient trop la vil- 
le de, Paris, a condition Gelever des batiments 
ſur ces emplacements. Les Officiers du Roi 
ſoutengjent que ces places lui appartenoient , 
& demandoient , qu'attendu la jouifſance de- 


puis plus de ſoixante ans, les maiſons & les 


places; lui fuſſent adjugses: Les avis furent par- 
tages: Alors le Roi dit, Je voir bien que ſi Laf- 


x _ * me. regardoit Pas, il y auroit eu quelques 
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avis de plus "032, faveur des proprietaires p ain ſ 7 
je me declare pour eux contre. le Domaine de ma 


Couronne. Il auroit pu tirer de ces places qua- 


tie ou cinq millions; ilſen avoit alors, grand 
beſoin pour ſes batiments de Verſailles : aivfi 
la deéciſion eſt tres digne de louanges, & plut 

A2 Dieu _ eur fair, wings. ds. 4a. aue 
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clarations de guerre contre ſes voilins ! 4.4 fur 
jute & digne de louange ce jour ld. 


On fit de nouvelles creations de rentes fur 
la ville; oependant il n'y avoit plus de 
guerre. P 5 n 

Le Roi fit un "LEY utile à VErat con- 
tre les aſſauts perpetuels que fait la Cour de 
Rome pour envahir tous les jours quelque de- 
gre d'autorité dans les Etats Catholiques. II 
eut une Aſſemblẽe de trente-quatre Eveques & 
d' autant d' Abbes au Chateau de Saint Germain, 
dans laquelle ils deciderent „que les Rois, dans 
ce qui regarde leur tempore l „ne ſont ſoumis a 
aucune Puiſſance Eccleſraflique ; que le Pape me 


peut en aucum cas diſpenſer leurs ſujets du Ser- 


ment de fidelite ; que la doctrine du concile ge- 


nanu de Conſtance dans les Seſſions quatre 8 
0 _ * Io cimq 
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cin fur Pantorits ſuptrienye des con ciles Gent- 


rh ar - eſſus du. Pape ment oft moonteſtable , 


a toujours ee la dockrine de PHgliſe de France. 
Le Roi ordonna, que les Profeſſeurs en Theo- 


logle, Religieux & autres, ſeroient tenus de — 


gner ces articles ,” avant que d'enſeigner, 


cela fut enregiſtré au Parlement, àu gtand con- 


tentement des bons Francois & des aan a 
kus 1 23. Mars:!!! / mr v 
Mais il manque une choſs'; oſt que nuls 
Religieux ne devroient enſeigner la Theolo- 
gie purmi eux, ſans avoir permiſſion du Pro- 
cureur General du Parlement, qui ne la don- 
neroit qu'a ceux qui auroient ſigns ces arti- 
cles: car il arrivera, que ſans cette attention 


contittvielle , les Religieux , qui ſe croyent ſu- 
jets du Pape, demeureront dans leurs erreurs 


ſur fon! autorité' , & y entraineront beaucoup 


dEcdefiaſtiques' & de Seculiers; etreurs cepen- 
dant tres Win a la rer de by 
Nation. os 1 9: Þ n II 586 IT 5 
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La Reine Marie - Thereſe e mou- : 


rut 4 quarante - 'cinq ans, bonne Princeſſe, 


douoe, „eſprit médiocre peu de credit, ne ſe 


K 3 | me 
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| mẽlant de rien. On ne &appergut point de et. 


te perte dans VErat ; a' peine s' en appertzüt-on 
a la Cour, fi ce neſt par les habits" noirs; 


& en general , ce: n'eſt pas un mal pour un 


Etat, que les Reines, qui n'ont acquis dans 


leur Education ni penbrration, ni juſteſſu, 


ni fetmetẽ Fefprit , Wiyent que peu de cr. 


dit, & qu'elles ne ſo ment que de leurs 


domeſtiques. Marie - Thereſe: eſt louable en 
ce gu'elle ſe gonduiſit toujours avec und di- 
gnite & aveo une ent mene à ſa con. 
io. og isl 


Le Roi forma oette année 8 camps du 


coté de Allemagne; Pun en Bourgogne, au. 
tre ſur la Sarre, & le troifieme ſur la Sao- 
ne, & les alla voir, ce qui ne pouvoit' ſe 
faire ſans cauſer beaucoup d'inquiẽtudes aux 
Princes Allemands , & ſuns le leur faire-regar- 
der comme un voiſin qui cherchoit 'V6ccafion 


ge les envahir: Ainſi ib donnoit à ſes - voiſins 
de nouveaux ſujets de crainte, & pat oonſé- 


quent de haine; & ꝰtoit le principal but de Lou- 
vois, qui effectivement devenoit un Miniſtre ne- 


geſſaire à un Prince redouts & hai de toutes 


a Nations voiſins. 
* ge __ mourut Colbert Miniſtre-des 
| finan- 
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inanges & qui ayoit dans ſon departement 
le commerce „ leg, ats & les ſciences... Il wa 
points; 6h; eme ge puis Car ceux qui font | 
venus a fa, place, Mont pas fait le, quart des 
travang o des réglements. & des ͤtabliſſements 
quid fr ſous ſon, Mimiſtére. Plat à Dieu, qu'il 
eüt en à gouvernes. qt, ſous. un: Prince qui 
ſe füt pique dung grande <Equits,;;enyers:; ſes 
idem . envers; ſes/ ſujeta. & par canſequent 
een oh | teur ! II aurdit fait quatre 
i plus de dei beaux ctablifiements : 
Mais: pour bs. ae ae du Royaume, le Roi 
cout; beaucoup. davantags: Louvois .perturba- 
teur du repos public „Au'il n'ecouta Colbert pa- 
cificateur, dont les projets viſoient à enrichir les 


particuliers & Etat, & 4 n n 6 en an- 
<2: Jes: Arts. & des CIRNGes.; 3. 1 1 


Les Tures attaquëtent FEmpereur ,, i& mar- 
chants avec ſupotioritõ, ils vinrent mettre le ſic 
g devant Vienne aveg deux cent mille hom- 
mes. Le Duc de Loriaine General: de VEmpi- 
re nlent que le tems d'y jetter douze a trei- 


ze mille hommes & FEmpereur n'en fut pas 
plut6t ſorti, qu'un dẽtachement de Cavalerie 
dea n le ſuinit- & ſans. la pre caution du 
{BL R 4 5 Mar- 
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Marquis de Sebeville Envoye' de France, qui 
en ſuivant la Cour Imperiale fit prompte. 


& ſur. lequel les Turcs; euiſent paſſeè, aEmpe. 
reur eſtes, enlevë, lui & toute 1a Cour. 100 

Comme les Turcs ent peu de bons Ingi- 
nieurs, ils perdent baancoug id hommes inuti 
lement, & | de temis dans: les ſiëges; 


& ca fi. ce qui bac, lame v. C Re 


avec quatorze mille Ps —_ — joints 


avec le Duc de Lorraine; qui commandoit 


quarante mille hommes, fit glorieuſement le- 


ver le ſige avec nete eee part 


des Turcs.... :; tert CY pr 5 ef ”; 


— une baus qui — Hicn- 


du monde dans le Royaume: ce fut la taxe ſur 
les Proprzetaires. de toutes * . 2 que 


forment les rivieres. N 

On vit encor adore Rang 420 
cent mille livres de rente ſur la ville au de- 

nier vingt, dont le Roi gira dix millions pour 


ſes batiments; mais on ne vit apt; Edit utile 


your Baar, Colbert 'Groit m rt. 


f - 
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Agne fils aint de Colbert; tan Mi. 
niſtre U Etat de la marine, jeune homme bru: 
lant dw déſir de plaire au Roi fon maitre, & 
piq vel de: jalouſie de erédit contre Louvois, 
chorchoit aveo ardeur quelque occaſion! pour 
faire craindte & reſpecter la puiſſance du Roi 
par mer, comme Louvois' la mene, | 
reſpecter par tere 3% fn, e 
Eb à dite le vrai, toit * ee ral : 
fowde: Lonis XIV. -que'd*6raler {a grande puiſ- 
ante 5: & par donſtquent de ſe faire craimdte, 
ſans faire réflexion que qui fe fait oraindre ſe 
fait hair: Il ſe gouvernoit cependant comme 
dil ent adopts:a b'egard de ſes voiſins & de es 
ſojets la marime dum eslebre Tyran: quils 
ne haiffent ; 5 Pour bu quits: ine 1 * ne 5 
dum metuunt. 
Comme l niodis 8 1s Vlelvit pro- 
fond6ment 5 il ſacrifioit tout au plaiſir de ſe 
venger, & de montrer au public qu'il toit re- 
doutable:::C'eft le gos des ames mèdiocres, 
de tous les enfants & de tous les hommes du 
commun, qui ſe bornent a: etre regardés com- 
me 2 puiſſants , comme plus redoutables, 
a * 


deplaire; C'eſt de faire du bien à cure meme 
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& jamais oomme e aud bienfaiteurs que 
leurs pareils. a 5 . Mind 
Ces „ commun, a un bo 
ne Education, ne ſavant pas, & ne. peuvent 
pas voir, que ce n'eſt pas la grande puilſance 
qui fait la grandeur & Fexcellence de- hom 
me. Or quel eſt Fexcellent uſage de la puiſſan. 
ce? nous le connoiſſons · tdus ; c'eſt de> pardon. 
ner A deux meme qui ne connoiſſunt pas jul 
qu'où va notre puiſſance, cherchent n à nou 


qui ne font aucun hommage à notre pniſſat. 
ce, & à ceux —— 4 pas: de 


nos *bidnfaits. 7 ig! f SD 1 


Telle eſt : Videe: que nous nous 1 
Etre infiniment puiſſant, & infiniment parfait, 
Quelle eſt Videe que nous nous formons de 
Satan, de cette méchante puiſſance inviſible, 
qui eſt regardee comme Fennemi mortel irrt 
eonciliable du genre bumain ? Neſt- ce pas" 
die Pune creature, qui veut ſurtout 8tre crain- 


te comme mechante: & tres. puiſſante 7 Belle 


reſſemblance & eee 
ou de reſſembler à Satan! . Se 
Nos opinions fur Dieu-puilſnt; ur le 
Diable puiſſant, prouvant que nous ſavons reſ. 
: pecker 


pecter & aimer la puiſſance bienfaiſante, Src 


on. Ml Si un Roi puiſſant veut faire un uſage ex- 
rent N cellent de fa puiſſance, imaginera - t- il de faire 
nce Ml Poufrir beaucoup de donimages à ſes voiſins , & 
om de faire ſupporter beaucoup d impoſitions ſans 


n&ceffirs à ſes peuples? ne voudra- t- il pas au 


DB 
lan. 
on. contraire, leur rendre la vie douce, tranquil- 
jul le, &a plus agreable qu'il lui ſera poſſible ? 
ou Si je m'arrete tant a-montrer que Louis XIV, 


20 ne donnoiſſoit pas la vraye gloire, la gloire la | 


ace Wl plub pregieuſe , qui-confiſte à imiter:VEtre. par- 
at fait, & qu ił Etoit idolatre de la vanité, & de 
n fauſſe gloire que Pon trouve a étaler ſa gran - 


un de puiſſance; c eſt que cette fauſſe gloire a: cre 


ait ſon ſeub defaut, le principe de la plüpart de {es 
d entrepriſes, qui a cauſé des plus grands mal- 
le, heurs de {a vie, les plus grands malheurs de 
re. Europe, oy les _ _ e de ſes 
Phe ſujets. Id f:5 ta bf 485. 1182 
i „ w eon e 1 Wdou- 
ab, & pour le faire hair comme une puiſſance 
malfaiſante, alla bombarder Genes. Il eſt vrai 
que le Conſeil. de la Republique avoir qireters 
en pluſteurs occaſions de plaire à la Monar- 
Op! Epe gne, ennemie de la Monarchie do 


Fran- 
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hs, hair & déteſter la puiſſance eee i 


Won . , - 
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mbritet de punition ; mais faute de bonne édu- 
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France 5 mais elle avoit de bonnes raiſons pour 
cette preference. La plapart des premictes fa 
milles qui gouvernoient la Republiq ue, avoient 
2 prendre de groſſes rentes ſur le Milanez par. 
tie de la. Monurchie d' Eſpagne. Les Eſpagnol 


les piyoient exactement. D'ailleurs, le Ro 


d' Eſpagne étoit un voiſin tranquille , doux; 


patient, exact dans ſes promeſſes. Le Roi de 


France, au contraire, Etoit regards dans L Eu. 
rope comme un voiſin difficile, inquiet, fer, 


Havtain, turbulent, impatient, facheux, qui ne 
ſe tenoit pas lis par ſes promeſſes, ou qui les 


interpretoit dune maniere fort differente que 
ne les interprétoient les gens delint6reiſts, 4 
telle qu'il n'auroit pas voulu que les autres 


euſſent interprets celles qu ils lui faiſoient. Or 


il neſt pas étonnant, qu'en cas pareils une 
Republique prefere* entre voiſins, le juſte a Tin. 
juſte, le bienfaiſant au malfaiſant; il en au- 
roit fait lui - mème tout autant à leur place. 

Tel étoit le tort des Cénois 4 Pegard de 


Louis XIV. Ce tort &toit tres pardonnable, & 


ce qui me le perſuade ,'ceſt que fi Pon Tuppoſe 
ce Prince à la place des Genois , il en auroit 
aparemment uſe comme eux, & net pas cru 


cation 
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cation & de-bon conſeil, il ne faiſoit gueres 


ſouvent ſur lui- meme Vapplication de la pre- 
micre régle de équité naturelle; Ne faites 


point contre un autre plus foible, ce que vous 
ne voudriez pas qu'il fit contre vous ,. ſuppoſe 
geil fut a votre place, & tres ſuperieur en priſe 
ſance, & vous d la place du foible. 


Seignelai Ministre hardi eloquent & ardent, 
perſuada. facilement à Louis XIV. qu'il falloit 


ſe venger de la preference que cette Republique 
donnoit A PEſpagne: comme on vouloit lui 
donner le tort, Seignelai la traitoit d'ingrate 
envers.le | Roi , parce que les Rois predeceſſeurs 
de Louis. XIV. Pavoient ſoutenue quelquefois 
contre Ja puiſſance d Eſ pagne. 

Ce qui me perſuade que les ſujets de plain- 
tes du Roi contre la Republique de Genes n'e- 
toient pas plus grands que ceux que le Roi 


ayoit eut douze ans auparavant contre la Re- 


publique de Hollande, c'eſt qu'il ne parut dans 
le public. aucun memoire dans lequel on arti- 


culat ces ſujets de plaintes nul auteur n'oſa 


le charger de les expliquer , de peur de ſe fai- 
re moquer de lui; & effectivement „ cela mé- 


ritoit - il de lever ſur les peuples de France 


cing ou | ſix millions, extraordinaire „ pour cau- 
ſer 


r 
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ſer un * de din millions aux Genoia? 
GSeignelai ravi d'avoir' obtenu'-Pordre/ d allet 
bombarder la ville de Cents, y alla avec qua. 


torze vaiſſenuux commandès par lui 3 car quoi 


que Du. Qpeſne fut le Commandant natuxel, 


& le premier homme de mer de France g Sei. 
gnelai/commandoit à Du-Qneſne lui · mème, 
puis quiil repreſentoit le Roi comme Sd erẽtai 

te &;Miniſtre Eta. v lung eule 


Dau. Qneſne fit jetter en deux fois pres. de 
dix- mille *bombes qui -brvlerent partie de 


ville. II fit une deſcente, & les Francois bru- 


lerent le beau fauxbourg de St. Pierre c d Arena 
ou-il y avoit quantité de Palais magnifiques, 


& comme les Genois craignojent un nouvel 


embtaſement, ils ſignerent ce que Seignelai 
voulut ; ceſt:3-dire, quiils S obligẽrent d'envoyer 
leur Doge faire des excuſes & des ſoumilfions 
au Roi, & lui demander pardon au nom de la 
République; ce qu ils executerent bientot ppres. 
Þ obtint meme deux qu'il donneroient cent: 
mille &cus au Comte de Fieſque rẽfugié en Fran. 
ce, ſon ami. C toit un deſcendant᷑ de oe Heſchi 
iluſtre Génois, qui voulut ter . à Doria le 
gouvernement de la République, & qui fut 


noys dans le commencement de la {dition . 
plus 


on eren e &. livres de 
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plus de oent · trente ans auparavant. 
Coe bombardement de Cénes en 1684. & les 
ſoumiſſtons de la Republique en 1685. teten 
tirent dans toute Europe, & ottauit ce que 
vetoit propoſe: le No q mais il ne comptit pas 
combiew cette entreprife de rendoit odieux, lui 
& tous les Francois, parmi toutes les Nations 
Chretiennes. Ce fut mème un des motifs les 
plus puiſſants „qu'employa quatre ans apres le 
fameux Prince d' Orange, depuis Roi d'angle- 
terre, pour liguer toute l Europe à Augsbourg, 


 datis 16 deſſein d abattre la trop grande puiſſan- 
Joe de Louis XIV. & de Pabattre au point, 


qu'aueun de ſes — meũt . en rien 
\ craindre de ſa part. 5 

Louvois qui de ſon OY "ITY a 
ſe meénzger quelque guerre a conduire, fit at- 
taquer & prendre Luxembourg; l' Eſpague étoit 
trop foible, Empereur trop embarraſſe- contre 
les Turcs, les Hollandois trop Epuiſes;, pour 


ſonger à recommencer la guerre contre la Fran- 


de; ainſi il y eut une trève de vingt ans, que 
Genttent P Empereur & Louis XIV. à condi- 


tion que Strasbourg demeureroit uni au Royau 


me de France comme le reſte de PAlſace. 


ren- 
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rente pour augmentation... de gages, & un tad 
lion de rente ſur la ville au denier vingt, & 
puis encore douze - cent - mille livres de fen. 
te auſſi ſur les Aydes & gabelles; cela faiſoit 
cinq uante - = quatre millions au denier vingt. Le 
Roi augmentoit ainſi les impoſitions annuelles 
de deux millions ſept - .cent- mille livres , „ & 
| ruinoit peu A- peu le Royaume. 2 

It ef vrai qu'il dépenloit beaucoup en or 
fications; mais il auroit pu $'epargner cette 
dépenſe, gil eùt voulu jouer dans Europe le 
role de pacificateur & de pacifique, » le plus 
beau role qu'il eat jamais pu jouer; & cCꝰeſt 
ainſi, qu' au lieu d' tre toujours pret a ſe de. 
clarer contre le premier attaquant, afin d'em- 
pecher toute hoſtilité, il etoit lui - meme to- 
jours le premier a commettre des hoſtilités. 

Un Prince qui durant vingt ans auroit ac- 
quis la reputation. de juſte * de patient, de 
modere, auroit pù, ſans donner aucun ombra- 


ge a ſes voiſins, demeurer puiſſamment arme , 


non pour envahir aucune partie du territoire 
de ſes voiſins, mais pour empecher le plus 


fort en venir aux. mains avec le plus foi- 
ble. Un tel Prince auroit requ mille benedic- 
tions de toutes parts , & de toutes les Nations 
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de droiture , de Agel” , de | puiſlince 4 de hg 


tb il edit laiſſee en Europe „& parmi toutes les 


Nations de la terre! au lieu de la pogo 
de terrrible, de haiſſable qu'il a laiſſee; & 


tout cela ne vient due de faute dune Edu- 


cation raiſonnable , „ oh il eüt appris ty con- 
noitre , à diſcerner la veritable gloire , „ 


la gloire vaine & fauſſe 5 cherche le vul 


| gaire. 


f 


Cette anne mourut à a $3. ans le Chancel- 


lier Le Tellier. II avoit été dans fa jeuneſſe 


Avocat du Roi au Chatelet; & comme il avoit 


deaucoup de mémoire & de vivacité d'imagi- 
nation, il y acquit la reputation d' homme 
feſprit, , avec laquelle il commenca ſa fortune, 
en devenant premier Commis Fun Miniſtre, 
puis Sbcrétaire d'Etat de la dene ſous le 
Cardinal Mazarin. | on 

Il n'eut durant ſa vie que le meme but 
qu'ont les hommes du commun dans la leur, 


aw 


& ce but fut d enrichir ſa famille & d augmen- 
ter ſon pouvoir tous les jours par des charges, 


par des emplois, par des alliances, par des ri- 
Ann. Polit. I. part. 8 eheſſes, 
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cheſſes, par des . „& ſyrtout par h fa · 


veur du Roi. 
Pour moyens d' y arriver, il bn que EY 
maximes principales, qu'il ſuivit conſtamment 


& exactement tous les jours; Cëtoit dtudier 


mieux que ſes rivaux, toutes les choſes qui 
deplaiſoient a celui qui gouvernoit, pour les évi- 
ter, & toutes les choſes qui lui plaiſoient, & 
celles qui lui plaiſoient le plus, pour les re- 
chercher avec ſoin dans Petendue de ſon- Mi. 
niſtere. Le ſecond: fut, de détruire finement, 


doucement & lentement dans PFefprit du Mai. 
tre, tous ceux qui entroient en quelque faveur. 


Un Miniftre general ne pouvoit pas. ſouhai- 


ter un valet plus aſſidu, plus attentif à le 


louer & à lui plaire par ſon travail & par ſa 


modeſtie: car les bons expédients qui lui ve- 


noient a Feſprit, & que le Miniſtre général 
adoptoit , il les donnoit dans la ſuite tous 


entiers à ce Miniſtre general. C'eſt de cette 
maniere qu'il S attira beaucoup de graces qui 
Tenrichirent, & qui avec le ſecours de fa gran- 


de epargne augmenta infiniment ſes richeſſes. 


| Ainſi il recevoit volontiers les louanges qu'on 


lui donnoit ſur la modeſtis de fa table & de 


ies — 
Pour 
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. intereſler davantage ſon Matre A la 
fn de fon fils, il avoit trouvé je moyen 


de perſuader a ce Prince, que & Ctoit PUeve 


du Rai meme & . ſa greature ,. F & quꝭil n avoit 
de lumiéres, que celles qu'il empruntoit du 
Roi. Cela étoit venu au point; que C'stoit le 


Roi. Aui prenoit ſoin - de raccommoder le fils 


aveo; Je pete , :quapd.. le pere eee m6- 


je/.crois ide: Cone, 1 3 505 s le plus 
adrait-flateur qui gut depuis longtems paru à 
ja Caur: mais il n'aveit nul trait de bon ci- 


toyen „ & traitoit de ſottiſe la Juſtice elle- 


meme, & amour du bien public, quand ils 
ſe trouvoienit . a eee de fa 


fortune. 


Il ne 8 jamais, que k * le he 
iifable; fut autre choſe-qu'une grande place 
& un- grand pouvoir pour lui & pour les ſiens. 


Il ne fut jamais perſuade que le bon, que ex- 


cellent uſage de ſa place & de ſon pouvoir 


pour Paugmentation du bonheur public, füt 


preciſement- ce qu'il y avoit de precieux. I 
faiſoit peu de cas de Fhomme vertueux; il 


mweſtimoit que Thabileté à faire une gran- 


de fortune: Sil viſoit quelquefois au bien pu- 
82 blic , 
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blic, o'etoit toujours uniquement ſon bien par- 


ticulier, ou Fa augmentation du bien dem ſa fa. 
mille, qui étoit le dernier terme auquel il ra- 
menoit toutes ſes vues. II traitoit d'eſprits fo. 
lides ceux qui penſoient comme lui, & d'eſ. 
prits viſionnaires ceux qui nëgligeoient leurs in- 
terets particuliers, pour procurer de grands avan! 
tages à leur patrie. La Cour des Rois du 
commun eſt toute peuplee 405 Sens de ce arab 
téère vulgaire. are a in . 0% 90 of 

II wa jamais contradaa;Je: Roi; paree qu'il 
ne ſongeoit qua lui etre agréable ; ainſi Fil ne 
lui a jamais montré aucune verite,' quand 
il pouvoit eren qu elle lui nn, 
gréable. ol on lt 1b 

II ſcèla peu benen avant Ys mort la >r6 
vocation du fameux Edit de Nantes, qui 


fut ſuivie de tant d' Edits, de Declarations, 


d'Arrets du Conſeil, d'ordres différents qui do- 
genererent dans la ſuite en une eee 
cution contre les Calviniſtes. 0 117 
Les Catholiques qui eee le plus ſen- 
ſement, diſoient, que le but du Roi, qui vi- 
ſoit a diminuer cette Secte dans ſon Royaurne, 
ẽtoit raiſonnable & d'un Prince prudent z mais 


qu'il ne falloit pas prendre des voyes fi prom- 


tes 
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tes & i éolatantes, de peur d'obliger cing 
cent mille fumilles a ſortir du Royaume avec 
leurs effers, leurs metiers & leur induſtrie , 
pour aller fortifier nos ennemis à nos depens, 
& les fortifier- d'autant plus, qu ils ſottiroient 
la rage dans le cœur, contre la dureté & 

kinjuſtie du Gouvernement. Les évenements 
facheux wont que trop guts, que cette 


playe a furieuſement affoibli PEtat, & deécrié 


de ce cote-la parmi les autres Nations d' Eu- 
rope, la fauſſe politique du feu Roi, Hondbe ſur 
Hnjolowies: en, & perſoutante." 

eee ne > font pas moins Jures , £4 
car il ne leur eſt pas permis d'avoir des Tem- 
ples. publics mais le Magiſtrat de police a 
ordre ſecret de les tolérer, & de les laiſſer 
aſſembler:dang; des maiſons particulieres , 1 & 
meme de les protẽger comme les autres citoyens, 
tant qui ils ſeront bien obéiſſants aux  regle. 
ments palitigues : & &' dire le vrai, cette tole- 


rance des e me _ tres Wage & tres 


prudente. * 
Les Catholiques font * 3 aux Ma- | 
giſtrats de police de Hollande , en conſidéra- 
tion de cette tolerance: en Ft rance , les Cal- 
| = vi: 


nellement à ſe plaindre du Npi, tant Peégard 
de ſa Principaute FOrange „que du traitement 


| peu FexaRtitude 0 Roi a tenit ſes promeffes 
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viniſtes ſages, pour etre tolerẽs par leurs Eu 
res, leur donnent des aumònes à diſtribuer zur 


pauvres de leur paroiſſe ; ce qui eſt une condui. 


te encor e * Teiers, - bits lo gl bb 


NJ 101 54 Try aug 813 4:55 


41 Py N N. Fry 1686. 28h gli; 
Le Ptince d Orange pretendoit bie pes 


que Heinſius fon Intendant uvbit rec en Fran- 
ce. On dit meme qu'il avoit as pique' ww 
ques paroles méptiſantes qui 6toient tchipies Iii 
Roi ſur fon ſujet? ainſi il propoſa aux Hol 


landois un projet pour ſe venger de la Suetre 


de 1672. Ce projet étoit de former contre lui 


pne puiſſante gue", & elle ſe forma depuis a 
Augsbourg. Elle ne fut d'abord propoſte® qve 
comme defenſive, mais dans le fond'elle Etbit aui. 
ſi offenſive & il y avoit meme reellement bead! 
coup plus de Princes 'Allits' qu'il men Paroiſſdit. 

Les reunions des fiefs faites” par les Cham: 
bres de Metz & de Brifac, avec ſi peu dgards 
pour les Princes & pour la Nobleſſe d' Allem. 
gne, la ſurpriſe de Sttarboutg, la prile de Lu- 
xembourg , la perſecution des Calviniſtes, le 


gans 
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dans les anciens & dans les nouveaux traites : 
la guerre de 1667. faite contre VEſpagne , 


malgré les xenonciations ; la dernire invaſion. 


de la Hollande, le bombardement de Genes ; 


tout cela avoit excitẽ une haine preſque uni- 


verſelle des Princes & des Nations d' Europe 
contre lui & contre les Francois s de ſorte que 
la Ligue: fut proſyye e! formée que = 
poſse. = 

Ce! furent bis ſvites a cette b Liens qui com- 
mencerent: les malheurs du Roi & du Royau- 
me; malheurs, qu'il auroit pù facilement évi- 
ter; il toi toujours piqus de ne rien entrepren- 
dre contre ſes voiſms de ce qu'il neus pas voulu 
quils.. enſſent: entrepris contre lui, ſuppoſe 4 ile 
euſſent 616 fort ſuperieurs en force; & vil. ett 
6- aſſen ſage pour preferer de beaucoup le 
titre ,precieux” d arbitre Equitable , de puiſſant 
pacificateur des Nations Chretiennes, & de 
grand bienfaicteur de PEurope, au titre faſtu- 
eux de conquerant, qu'il ne pouvoit acquerir 
fans etre 2 {roman an repos des au- 
tres Nations. | 

Dans ce tems 1 mourut un Prince iluſtre 


par ſes grands talents pour la guerre, par ſon 


grand courage & par pluſieurs victoires. Ce 
$4 fut 
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fut le Prince de Cond t qui gagna W 
tailles durant la Régence de Louis XI., mais 


qui durant cette meme: Regence ſe mit falle. 


ment à la tete des rabelles, & puis faute de 
rebelles, ſo mit a da tete bee „Zalort 
ennemis de Etat. 150 * C5264 14 * 
II a vecu 27. ans an fin de ſa revo. 
te, & Sen repentit bien. II avoit benucoup 
c eſprit naturel, & meme beaucoup de cagnail.. 


ſances pour un Prince; mais ſon impatience 
naturelle, que Pon n'avait pas eu ſoin de 
dompter dans ſon enfance & dans ſa premie. 
re jeuneſſe, le rendit  inconſtant-, leger, peu 
uniforme dans ſa conduite. Il ne fut pas tou. 


jours heureux dans ſas ee ni nn. 
julte avec ſes amis. -+-/ C1 


II &toit- plus wy * 'un autre, belt d- FY 
re, auſſi colère & auſſi courageux qui Alexan- 
dre; & c'eſt pour cela que les grands perils ne 
Jui 6tojent rien de ſon eſprit, & ne faiſoient 


que lui fournir plus d'expedjents. pour en ſor- 


tir, & lui donner plus de diſcernement pour 
choiſir ſur le champ les meilleurs partis. Mais 
dans les Conſeils, il donnoit trop a Phumeur 
& à la force, & trop peu à la raiſon, qui de- 
mande que Fon ſe donne le loiſir de peſer ſans 
pre- 


- 


= > 
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ptvention · & ayec exactitude les inconvenients 


- COttoiv: cette meme impatience qui le ren 
doit quelquefois injuſte dans le commerce. Ii 
w etdit point accoutumé des ſon enfance à 


faire application de la premiere régle de - 
quit naturelle, ſi ce meſt dans les dix derniẽ- 


res annees de ſa vie, quil paſſa dans ſon Chas: 


teuu de Chantilli, o en point de con- 


ne An edi M. de Turenne eut eu la ſuperio» 


rite: d eſprit de M. le Prince, ils nlauroient 


jamais eptis parti contre. le Roi; & tous deux 
ſeroĩont parvenus à etre de grands hommes 5 
au lieu qu ayant injuſtement contribue- ia dé. 
chirer leur patrie, & àᷣ lui cauſer de grands 


maux par des guerres: civiles; ils ne pourront 


jamais etre mis par les m qu'au * 
des hommes ilaſtres $7424, * . ; 
Le Noi qui aimoit fort eee Peclat 4 


&. que les étrangers remportaſſent une grande 
idòe ide ſa puiſſance & de ſa magnificence, fut, 


fort aiſe de voir arriver les Ambaſſadeurs de 


Siam ..dans ſes - vaifleaux. : mais comme cette 


Amhaſſade avoit te mandiée, les Princes voi- 
W a a” 


tradictiom a ſouffrir. 180 112 650 3 2.5 TI 
' ihteut eu lavpatience = Mr. de Turen-: 


i 7 — 
hal. = 
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ſins firent des railleries de ſa vanité, &. di 


ſoient; Il peut bien leur montrer des effets de 
ſa. magnificence, mais leur montrera c- ib beau- 
coup. affets. de ſa bonts envers ſos, peuples & 
de. ſa juſtice en vers ſes voiſins? Ces Awbaſſa. 
deurs diront - ils au Roi de Siam, que ni les 
Francois ni les Nations voiſines ne ſe plaignent 
de lui, & que tous ſe louent de ſa juſtice & 
de ſa bienfaiſance # Cetoit pourtant ce qu'il 
Y avoit. a dire de grand, & de veritablement 
grand, pour donner idée d un grand Prince, 
qui ſait faire un en 8 0 de * 0 
puiſſancte. 

„ bien 4ous nin ces Ambaiſadeur 
diront au Roi de Siam; Il eſt tres puiſſant, il 
eſt tres. magnifique en tout; mais il eſt mau- 


vais pere de ſon peuple & tres mauvais voiſin: 


vous ètes heureux de n avoir _ un mu 
yoilin 2... 1 Ed 
Le Chancelicr- its: FO Edit pour 


mettre les portions congrues des Curés à trois 


cent livres au lieu de deux cent! La choſe toit 
juſte, en ce que dans le fonds, lors de Vancien 
reglement, deux cent livres valoient les trois 
cent livres de Pannce 1686. parce que le mare 
—_ avoit pour lors avgments de plus d'un 

tiers 
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tiers en livres numeraires; mais par raugmen- | 


tation "arrivee depuis aux monnoyes, les 'pen- 
ſong congrues; au lieu d'augmenter, ont dimi- 
nus, . communẽment ne ſont pas ſuffiſantes 
pour erftretenir de bons ſujets dans les cures. 
Un bon nen ere . faira e 
cent Jivres.! - Ae e Gt ee mio tg? 


12 
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Le Pape C Odeſcalchi Innocent Xl. fils d'un 
banquier de Milan, fut preſque durant tout 
ſon” Pontificat brouilts avec Louis' XIV. mal- 
gté tour ce que le Roi faiſoit contre les Cal. 
viniftes. Il excommunia I Ambaſſadeur de Fran- 
te Lavardin ; '& publia, mais en. vain, inter- 
diction de PEgliſe de Saint Louis à Rome, od 5 
Pambaſſadeur- alla toujours entendre la Meſſe 
Mr. Talon Hobart Général du Parlement de 
Parfs , publia, au nom du Roi, un appel all 
fütut Cocicile' gtnerat de cette excommunica- 
tion & de cette” interdition. 3 

Ces ſortes cappels au futur Concile ſont 
une forte barriéère contre les prétentions injuſ⸗ 
tes, & contre les tentatives perpétuelles que fait 
la ohr de Rome pour uſurper quelque choſe 


de Fautorité ſouveraine dans les Royanmes 
Ca- 


155 174 


* 
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Catholiques; car le Concile gincral * Tug, 

Fieur au Pape. l b 4 5505 
Ce fut cette annee que eee de 
Maintenon etablir la maiſon: de Saint Cyr dans 
le grand parc de Verſailles, pour y-elever-gra- 
tis deux cent-cinquante pauvres Demoiſelles, & 
leur donner une education beaucoup meilleure 
qu'elles n'euſſent pa avoir chez elles, ou dans 
les Couvents. Elle alloit paſſer la tout le jour, 
& ne revenoit à ſon appartement de Verſailles, 
qu'a Pheure que le Roi revenoit de la chaſſe. 
Le Roi fit faire les batiments , il fit acheter 
les meubles, donna une grofle rente ſur I Ho. 
tel- de- Ville de Paris; & ce qu'il fit de mieux, 
ce fut d'unir à cette maiſon le revenu de li 
menſe abbatiale de Abbaye de Saint Denis , 
qui vaut plus de trente mille onces Gargent 3 & 
il auroit encore mieux fait, d'y 1 gi encor d'au- 
tres menſes abbatiales „& ſur - rout les men. 
ſes abbatiales de ces groſſes Abbayes de F lan, 
dres qui ne peuvent pas etre mieux em. 
ployees, qu'à donner une Education vertueuſe 
à la Nobleſſe; & cela fait deſirer que les Rois 
ſes ſucceſſeurs obligent les riches. Communau- 
tes à former des Colleges de filles & des Col. 
16ges de. garcons, ou du moins quiils unifſent 
beau- 
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beaucoup de ces riches menſes abhatiales A ces 
Colleges , afin de 8 reduestiof de la 
mauvre Nobleſſe. 9 Arp 307 1 JU} 30 | 

II parut cette année un dcm quĩ al 6 
endoit les jeux de hazard, mais il ne fut point 
erecutẽ ; parte que feu Mr. Colbert ravoit pas 
eu le loiſir de former dans tous les Patlements, 
des Compagnies pourſuivantes afſez pulſfſantes 
& aſſez intéreſſẽes par les amendes, pour fal- 
re dxcctuter toutes les ordonnances de police, wy: 


& pour fhire punir tous les crimes qui. meri- 


tent punition. Or des ordonnances qui ne pour- 
wyent pas ſuffiſamment à leur exécution, ne 
ſont: pas des loix ſuffifamment ſages: ce ne 
ſont de da part des Legiflateurs que de bons dé- 


firs; qui montrent à la vérité leurs bonnes in- 


tentions ; mais qui prouvent le peu inne 
de leurs Conſeils & de leurs Miniſtres. 
Et a*cetts' occaſion; je dirai à la He onte du 
gouvernement preſent,” que Fon tolere encor 
aujourdhui publiquement deux jeux de hazard; 
run A PHotet de Soiſſons, qui rapporte an 
Prince de” Carignan vingt-cing mille onces dar- 
gent; Pautrè che le Gouverneur de Paris: & 


deſt - la que ſe rendent tous les jours, d'un co 


te les fripons & les flour, & de Pautre quan- 
tite 
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tits de jeunes dupes, Officiers, fils de famille 
des Commis, des Maitres d'hetel, des valets 
de chambre, qui jouent & qui perdent Pargent 
de leurs parents, de leurs maitres, & meme 
de leurs Regiments, & qui apres avoir com. 
mence a etre dupes, finiſſent la Plapart par de. 
venir fripons. 

Or, neſt-il pas de la bonne police e 
de ſemblables déſordres? & ne vaudroit - il pas 
mieux que le peuple payit par les tailles ou pat 
les entrees au Prince de Carignan & au Duc 
de Geſvres, à chacun cinquante mille Ecus pat 
an durant leur vie, que de ſoufrir des jeux 
pernicieux qui corrompent la jeuneſſe, & qui 
deplaiſent fi fort aux gens _ & aux bons 

citoyens 4 f 
Les pirates d' Alger recommencerent leurs pi- 
rateries malgre leurs traites precedents. Le 
Marquis d'Anfreville Chef deſcadre en prit un, 
& en coula un autre à fond, & obligea ainſi 
les Algeriens Fobſerver plus exactement leut 
tteve. 

LElecteur de Baviére & le Dus le Ci 
allerent cette annce paſſer le Carnaval a Veniſe, 
& y ſlignerent ſecretement leur acceſſion a la 
fameuſe ligue — ; compolee de pre 


que 


que tous les Souverains d' Europe. 
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Le Rot 
Louis XIV. etoit parvenu Aa faire trembler tous 
ſes voiſins par ſa puiſſance, pat le delir qu'il 
avoit de s'agrandir, & par le peu dexattitude 
i tenir les promiefles. 

Leur grand nombre & leur Etroite union 
commencerent à le faire trembler lui- meme A 
ſon tour, lui & ſes Miniſtres. | 

Nous ne vimes cette annee qu'un reglement 
qui regardat le bien public. Ce fut le regle- 
ment contre les mendiants: mais comme cet 
une maladie toujours renxifſante dans un grand 
Etat, & que Pon ne forma point de bureau 
perpetuel ſuffiſamment intèreſſé à faire ceſſer 
perpetuellement la mendicite, on ne vit pref. 
que aucun effet de ce reglement. 


1688. 


On vit cette annee le plus grand Evenement 
qui fat jamais arrive en Europe depuis long- 
tems; ce fut le debarquement du Prince d'O- 
range en Angleterre, à cauſe des grandes ſui- 
tes qu'il eut, & de la longue & facheuſe guer- 
te qu'il fit naitre contre la France, en mettant 
en action contre le Roi, tous les Souverains 
qui n entrés dans la 5 Efugsbourg. 

"oh 
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Le Prince 4Orange avec environ quarante 


vaiſſeaux de guerre, grand nombre de vaiſſeaux 


de tranſport, & environ dix huit mille hommes 
de troupes de débarquement, fit {a deſcente dans 


Ja baye de Torbay & aux rades voiſines au Sud 
de PAngleterre , le 15. Novembre 1688. -pour 
chafſer le Roi Jacques ſecond ſon beaupere du 
trone d'Angleterre, dans lequel il $'etoit fait 
hair de tous ſes {ujets proteſtants, par P'exceſ. 
five deference qu'il eut pour les deſirs de la 


Reine ſa femme Catholique de la Maiſon de 
 Modene,: & par le peu degard qu'il eut ſou- 
vent depuis la mort du Roi ſon frere, pour 


Jes Loix qui regardoient la Religion Romaine. 

Le -mecontentement general | de la Nation 
contre quelques ordonnanoes publices fans con- 
ſulter ſon Parlement, fit, qu'a Parrivee de ſon 


gendre dans le Royaume, les Magiſtrats, les 


Officiers, les troupes, ceſſẽrent de lui obcir, 
Ainſi il ſe vit oblige d'abandonner ſon pays & 


de s *enfuir. en France du — tacite dn 


Prince {on gendre. 

. Le Comte. de Sunderland; cforit derte & 
ren , premier Miniſtre de Jacques, lui + 
voit fait entendre fauſſement, qu'il ſe declare- 


rait un jour volontiers pour la Religion Ca- 


| tholi- 


li- 


tholique Romaine; mais qu'il falloit attendre | 


qu'elle fat etablie par les loix au meme point 
de toleratice que le Calviriiſme 5 ainſi il vou- 


joit aller lentement, lui qui connoiſſoit la Na- 


tion: Au contraire, la, Reine qui ne la con- 
noiſſoit point, vouloit aller trop vite. Elle etoit 
gouvernee par le Pere Peters Jeſuite ſon Con- 
feſſeur, & elle gouvernoit ſon mari, Ce fut 
dans cette ſituation que Sunderland reſolut de 
mettre le Prince d'Orange ſur le tr6ne d' An- 
gleterre pour conſerver ſa Phe de Prenpiat 
Miniſtre. | 3 

Ainſi en ſuivant ce 1 al concerts avec le 
kunde d' Orange, par un homme de confiance; 
le projet du debarquement ; & comme les Hol- 
landois, qui étoient des premiers entres dans la 
Ligue d'Augsbourg, voyoient que ce débarque- 
ment étoit abſolument nëceſſaire au ſucces de 
la Ligue, ils s' preterent comme à leur pro- 


pre affaire; & d'un autre cote Sunderland ſe 
prèta aux ſentiments de la Reine, pour faire 


faire au Rot Jacques grand nombre d'impruden. 
ces capables de revolter la Nation, & entr' au- 
tres, il propoſa Pemptiſonnement des fept E- 
veques qui avoient refilts ; à une ordonnance du 
Roi. 5 „ 27 2 a 5 Th . 
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Cette affaire fit ſi grand bruit, que ceux qui 


connoiſſoient Peat des affaires d'Angleterre, 


ſans ſonger meme a Parmement du Prince d' O- 
range, diſoient tout haut: Le Roi Jacques va 
bientot etre chafſe, puiſqu'il ebranſe & qu'il 


choque PEgliſe Anglicane 11 elt ſon W fer. 
me appui. 

Pour endormir le Roi d' Angleterre fur cet 
armement, le Prince d' Orange faiſoit courir le- 
bruit qu'il Etoit deſtine pour les cotes de Fran. 
ce, afin d'y faire une grande diverſion , d'y faire 
retablir le Calviniſme, dans le tems que la France 


ſeroit attaquee de tous cotes ; car effectivement 


tous ſes voiſins devoient Pattaquer en meme 


tems chacun de leur c6te, & cela arriva. La 


France ſe trouva environnee de tant d' ennemis, 


| gue Pon faiſoit dire avec raiſon au Prince d'O- 


range apres la ligue d' Augsbourg, que pour la 
ſureté de l'Europe, il ne faloit pas moins * al. 
ſiéger la France. 

Il eſt vrai que le mauvais traitement des Cal. 
viniſtes de France, fut une conjoncture tres 
favorable pour donner cours a opinion du d&- 
barquement ſur les còtes de France. Sunderland 


Fappuyoit en trompant Barillon Ambaſſadeur 


de France en Angleterre, & ce fut pour cela, 
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que le Roi Louis XIV. fit partir, des troupes 
pour N ormandie , pour Bretagne „ & pour les 


cotes de la Rochelle. 


Il avoit deux moyens ſacs pour „ 


 Feffer de cet armement, dont il Etoit averti de- 


puis plus de ſix mois par d Avaur ſon Ambaſ- 
ſadeur en Hollande. Le premier étoit d' armer 
en Ponant, à Rochefort, à Breſt, au Havre 4 


& de faire paſſer de Toulon en Ponant une eſ- 


cadre toute armee. Le Roi pouvoit ainſi ſeul 
avoir facilement ſoixante vaiſſeaux „& tenir. la 


mer, tandis que les quarante vaiſſeaux Hollan- 


dois ſeroient armes. C'etoit Pavis de Seignelai 


mais Louvois , le plus accredits des Mini » 
Sy oppoſoit fortement. 


Le ſecond etoit de faire camper une armee 
de quarante ou cinquante mille hommes vers 
Luxembourg prète à marcher vers Maſtricht 3 


car alors les Hollandois n auroient jamais laid 
partir ni le Prince d'Orange , ni dix-huit mille 
hommes de leurs troupes:, pour PAngleterre. 


| By invaſion de 1672. leur toit encore trop pre- 


ſente; il etolt meme a propos, que le Roi 
employat en meme tems ces deux moyens 3 5 


mais il n'en prit aucun. Louvois le deconſeilla 


d armer par mer, de peur d augmenter le crẽ- 
3 i „ SRnmn dit 
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dit de Seignelai ſon rival, & afin * 1 00 
plus facilement faire un plus grand armement 

r terre: au lieu de faire marcher des troupes 
vers Maſtricht, il prit imprudemment le parti 
de les faire marcher vers Philipsbourg ſous le 
commandement du Dauphin _ avoir _ 


vinge-ſepr ans. 8 
"Les Hollandois delivrés de la crainte de Mat 


7 tricht pour cette année, ſuivirent le plan de 


Tinvaſion de Angfeterre „ pour revenir Pan. 


nee ſuivante avec plus de forces & plus d'Al. 
les inveſtir la France de tous cõtés, & lui oter 


tour _—_ de leur nuire A * en. 
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Ne 
On dit que le Nor ui yen döhné & / Oh 
profit les droits Tor ur la poſte des lettres des 
pays «rangers, qui I lui valoient deux cent mille 
SAN argent par an , il traita avec haureur 
PAambafſadeur* du Duc de Savoye, au fujer de 
quelque conteſtition Tur ces droits. Ce mau- 
vais traitement avoit "deja derermine ce Prin. 
ce A entrer dans la ligue d' Augsbourg. Lou- 
volt trouva , a a verits, moyen de Te chagri- 


ner beaucoup durant la guerte 3 mais tout ce- 
| la 


Van 
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la etoit aux depens du Royaume & du Roi, qui 
n'avoit pas compte fur tant d'ennemis 
Le Roi, qui bacifſvir, qui furtifioit & qui 
"Y -preparoir. a une, nouvelle guerre, emprunta 
vingt millions, en creant un million de rente 


ſur les Fermes générales payables a Phocel "de 


ville de Paris, 13 
| As N E E 1689. 


Durant Phyver & le printems, Louvois qui 
par ſes hauteurs inſultantes & menacantes avoit 


attire au Roi plus d' ennemis que les forces de 


la France n' en -pouvoieat ſoutenir, informe que 
les Allemands malgre la guerre contre les Turcs 
aurotent cent: mille hommes de bonnes troupes 
ſur le Rhin ſous le commandement du Duc de 
Lorraine, General habile, qui avoit acquis beau- 
eoup de reputation contre les Turcs, ne longer, 
plus qu'a la defenſive. - * | 15785 

Dun coté il, munit les places qu'il avoit pri- 
ſes. contre les Allemands, Mayence ,. Bonn, 
Kuiſerſwert ; & de Paurre , il -fon gea a .briiter 


& roiner tellement les campagnes & les peti- 


tes villes Allemandes en deca du Rhin, que 


les grandes armées des Impériuux n'y pou- 


vant aba & en tirer n ſecours, ils 


8 ä fullent 


nme 


— 


e 
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fuſſent obliges de porter par charettes 6h Rut | 


vivres & leurs fourages,, & de ſe taffer -attifi 
de Fextrime dipenſe qu'il leur faudroſt faire 
pour aſſieger Strasbou urg 6 u d'autres places. 
Il exccuta fon projet avant as 166 Allemand 


fuſſent en campagne, & bon vit alöts ave ſur. 


priſe & avec peine, les incendies & les pills. 
ges que ſoufrirent une infinite habitats * la 
frontiere d' Allemagne. * 09.1 ebnet 

II eft vrai que le wed avoit Eté 1. 'pretfier 


agreſſeur, & que par les entrepriſes inſrſtes 
faites depuis vingt · deux ans par le 6onfelf de 
Louvois contre ſes voiſins pour àgratidir fon 

territoire, il $toit ſans neceffits attirb tous 
ces ennemis, & les avoit tous réünis "contre 
lui par la ligue d'Augsbourg „comme -conitre un 
grand uſurpateur, & comme le plus grand per- 


turbateur du repos de Europe qui et paru 
depuis Charles-Quint. Ainſi on pouvoit lui im- 
puter tous ces malheurs , puis qu'il n'aurbit 
jamais été fores à tous ces incendies , sil avoit 


ſuivi cette régle générale d'6quits à laquelle 
les Rois memes, qui veulent avoir une bon- 


ne. reputation , ſont etroitement aſſujettis: Ne 
faites point contre aucun de vos voin ce que 


x vous frauveries ale, & ce + que vous ne Ut 
5 i dies 


d 


\ 
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aries pac 2 il fiſſent contre vous, ſuppoſe... que 
vous fuſſiez a ſa place & inferieur en forces, & 


gu ' fat à la votre & ſuperieur en forces. 
l ne fit aucun uſage de cette maxime fon- 


damentale dans la guerre de 1667. Car s'il 
elit été a la place du Roi d'Eſpagne, & le 


Roi d Eſpagne à la ſienne, auroit - il trouvé 


juſte que malgre les renonciations ſolemnelles 


& fondamentales d'un traité de paix, & d'un 


traite de mariage , ſon voiſin plus fort lui elit 


enleye, plufieurs villes? an 
Mais pourquoi ne fit - on alors aucun uſage 


de cette regle ? Ceſt que pour en faire uſage 


contre ſon propre interert apparent, il et fal- 


lu que le Cardinal Mazarin eũt choiſi d'autres 


hommes pour ſon education que des hommes 


du commun, & qu'il leur ent ſur - tout recom- 
mande de faire pratiquer dix fois par jour cet- 


te regle d'ëquité au jeune Roi, pour lui en 


donner Phabitude ; & plat a Dieu, tant pour 


ſon bonheur que pour le n6cre , qu'il füt for- 
ti de cette education avec cette ſeule importan- 


te habitude, de dire tous les jours 4 chaque 
entrepriſe, foit contre ſon peuple, ſoit contre 
quelcun de ſes voiſins: Voudrois- je, fs j etois 


4 leur Ras. u ile entrepriſſeus choſe pareille con- 


T4 — 
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a 
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tre moi? voudrois- 5 quiils manguaſſen a mw 
promeſſes . 


4 auroit été le ka de 8 & } 
un grand homme, adore durant fa vie, & ini 


niment regretts apres ſa mort & incompara- 


blement plus qu'aucun Prince ne Fa jamais ets, 
tant par ſes. propres ſujets que par les Nations 
voiſines ; il auroit été le modéle d'un par. 
fait Souverain & e en plus heu- 


reux qu'il n'a Eté. 4 | 
Louvois avoit fait donner en 1683. radml. 


niſtratian des Finances a Pelletier. C*etoit a la 
verité un Miniſtre vertueux qui cherchoit le 


bien public, mais peu de lumieres , peu d'ac- 


tivite, peu de déciſion, & ſur-tout pas aſſez de 


durete ; ainſi il deplaga Pelletier des 1688. & 
placa' Phelippeaux de Pontchartrain , qui avoit 
moins de deſintereflement & moins de zele pour 
le bien public : mais il etoir fort vif, fort deci- 


ſif, fort actif & ſuffiſamment dur. Ainſi dans 


cette ſeule année de 1689. il fit dix- neuf Edits 
burſaux, ſur le tabac, ſur les conſignations, 


ſur les amortiſſements, ſur les boiſſons, ſur 
les monnoyes , ſur la vaiſſelle Fargent z fur 
les octrois, ſur les cuirs; des creations. de 
rentes perpotueliess de rentes viagéres de nou- 
_ ES... 
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veaux gages d'Officiers, de nouvelles charges : 
de finances, de Maitres des r N de Gref⸗ 
wy de Procureurs. Ki | 

Ce pelletier timidè, trouvoit des aifcultls' in- 
ſurmontables par- tout, ceſt à dire, des injuſtices 
à faire faire au Roli. Pontchartrain plus hardi, 
wen trouvoit nulle part, & croyoit ſe ſauvet 
de tout reproche en diſant ce qui eſt vrai 
qu il falloit quelquefois etre injuſte pour èviter 
un Plus grand mal; mais le reproche tomboit 
ſur ce qu'il faiſoit ſouvent mal a n Taprit 

cation de cette maine. | 
ces pilla ges & ces incendies faits PE Yang 
froid par les Francois, les firent extréẽmement 
hair des Allemands, & haterent leurs delibe- 
rations à la Diete, pour faire chacun de ſon 
cote les plus grands efforts, afin de ruiner 


un ennemi devenu cruel z car juſques a per- 


ſonne navoit ainſi fait la guerre, quoique ces 


incendies meme puiſſent etre permis en cer- 


tains cas - pour le ſalut & we colervation de la 


| patrie. | 


M. bs Duc de Bourgogne ayant atteint opt | 
ans, ſortit (entre les mains des femmes, & le 
Rai lui donna pour Gouverneur le Duc de Beau- 


villers, & pout Precepteur rabbé de Fenelon, 


"$4. 
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depuis Archeveque de Cambrai, gens de Wik 


mais il y eut pluſieura defauts dans erte edu- 
cation 'domeſtique:. TOO... Na i. 7H {A 110 wp 
1®. Ces deux hommes arrivoient tout ooh 


2 cet emploi; or il eft viſible que &ils a vient 
eté exerces ſeulement depuis einq ou ſix aus 


dans education des enfints, que s ils avoient 
eu leurs hiſtoires, leurs ſcènes, leurs: lecons 
pour chaque jour toutes pretes; que s ils avoient 
eu un aſſez grand nombre, d'officiers d ędu- 
cation fous leurs ordres, & une aſſez, lon- 
gue experience de la portée de beſprit, & de 


la vivacite des goſits des enfants, ils auroient 


eu beaucoup plus de facilité- dans leur beſo- 
gne , & qu'ils y auroient beaucoup mieux 
reùſſi dans le meme eſpace de tems, Voila ce 


qui regarde les nn. ou Gouverneurs des 


enfants. n 
. On fait 8 emulation. elt bert 
ſaire aux hommes, & par conſequent aux en- 
fants, pour les encourager au travail, tant 
pour égaler quelques - uns de leurs pareils de 
meme age, que pour les ſurpaſſer. Le Duc 
de Bourgogne wen avoit point, & il lui fal- 
loit au moins une vingtaine de condiſciples. 
39. I faut qu'un Gouverneur ou qu'un Pre- 
cepteur 


it 
e 
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cepteur Sarintendant de Peducation ait beau- 
coup d'officiers de Féduoation à ſes ordres le 


long du jour, Pun pour une choſe „ | Pautre 


pour une autre; arts, ſciences'; ſcenes, hil- 
toires, diſputes. Il ne faut point de contra- 


diction ni de diviſion entre un Gouverneur 


& un Prcepteur; & comme eſt une prati- 
gue journaliere - & preflante, il faut dans Vedyu- 1 
cation un Gouvernement purement deſpotique. 1 


4. Comme les deux freres. de M. le Duc 
de Bourgogne #toient d'äges differents, il fal- 
loit deux autres claſſes de pareils, & à cha- 


cune un Gouverneur „ & pareils officiers 
de Peducation 6 exerces en d'autres ous 


m 8 
br Il falloit qu ils oulſint: tous le meme plan 
1 & le meme but, tel a peu - pres 


que je Pat expoſes dans un ouvrage expres 


pour perfectionner 1'education des Dauphins : 


Il falloit donner plus de tems aux habitudes les 
plus importantes, à proportion de leur impor- | 
tance pour le bonheur du diſciple, de ſes pa- 
rents & de ſes ſujets futurs. Or preſque rien 
de tout cela ne fut execute 5 mais — 5 


du Precepteur y ſupplea en quelque ſorte, 


fit * Due de — un Prince pat. 


grande 


MY, 


— " * * * 2 * * ; 
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grande eſperance , que nous avons FOES bean: 
| coup regrettẽ. e 0 


1690. 


Les affaires du Roi Jaques alloĩent vie en 


AR N U 


Irlande, parce qu'au lieu de porter de ce co. 


tèé la & du cots d' Angleterre tout Pefforr de 
la guerre, ce que propoſoit Seignelai , Louvois 
par jalouſie Pempechoir. Le Roi y envoya trop 
peu de troupes; elles manquoient @artillerie , 
de munitions, d'argent; cependant c'ttoit un 
coup de partie de conquerir Plrlande, & de 


donner moyen aux Jacobites Angleterre de 


ſe declarer ouvertement , & de menager les 
eſprits par des amniſties, & par des promeſ. 
ſes de ne plus tien faire que par Paprobation 
des Parlements, en renvoyant le Prince d'O. 


range, dont Vautorite Ecoit encore tres mal af. 


fermie. ee e | 
Alors le Roi Jaques retabli efit été mEdia- 
teur entre les Souverains allies & le Roi, pour 
empecher toute action de la Ligue d' Augſ- 
bourg contre la France, & pour amener les Sou- 
verains à une paix, ou du moins à une lon- 
gue trève; au lieu qu'en ne donnant pas au 
Rol Jaques de ſecours ſuffilant, on + dounoi au 
Prince 


au. 


K „ 
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Prince d Orange les moyens de s établir ſolide- 
ment, & de tirer de FAngleterre les ſommes 
immenſes dont il ſe ſervit depuis à lever 
des troupes innombrables d Allemande contre 
1 Franc... t wi ors EEE, - 
| Seignelai ne put 3 envoyer en Ariane 


qu'un foible ſecours, que le Marquis d'Anfre- 


ville, Lieutenant-General de la marine, y con- 
duifit heureuſement. Auſſi Parmee du Roi Ja- 


-ques fut- elle battue au | paſſage de la Boyne , 


& les troupes Francoiſes obligees de ſe rem- 


barquer Pannee ſuivante ; de ſorte que les 
gens ſenſes diſoient qu'il eat mieux valu aban- 
donner tout d'un coup. Plrlande des le commen- 
cement; que d'y porter des ſecours trop foibles, 
Les plus habiles diſoient, que c'etoit une gran- 
de faute contre la bonne politique z Cell. que 


Louvois vivoit encore. 5 


II ſe donna en Flandres A. Fleurus une ba- 
taille, on les Francois victorieux perdirent qua- 


tre- mille hommes; les Allies en perdirent le 


double. Ce ne fut rien de deéciſif, car notre 
victoire ne nous n. aucune n nou- 
vekle. & , 7. 

La victeire que ls Maréchal e nn rem- 
pores à Staffarde” fur le Duc de Savoye fut 


pins 
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= 5 plus, Seve s i rien aite Cavanrs a 
| | Salas. eg 29 wþ 1 qu 
. ke Doupliis avoit * lui . 7 
=_ "1 gne le Maréchal de Lorges, qui avoid ordre, he 
: quoique ſuperienr OTE n pas cher. @ 
6 | cher à combattre. tas Ang EU＋H abs 1 
| | Les Turcs -vfreqt: cette annee cet place pri 


en Hongrie, & entre autres Belgrade. Now MW & 

As, grand beſdin d'une pareille diverſion. ne 

La (edition de Bretagne, cauſée par les Edi de 

En &tant calmèe, le Roi fit; revenir le me 

puarlement de cette Province de Vannes 1 

Rennes. La plapart des membres avoient éti 1, 

2 ſoupconnes. avoir favoriſe les; ſeditieux , ou qu 

du moins de mavoir pas employs. leur autori ¶ qu 

té à la calmer. La punition les rendit plus. vo 

ges, & par conſequent ok nen aux . . 

_ Ia Cour. PS, a vel 

Madame la Dauphine en mourut cette pet 

" A & laiſſa trois fils; ſa maiſon; cofitoir en- : 

' viron ſix cent mille onces d' argent par an. pat 

- Seignglai mourut auſſi & de acbauchen, Cl la 

toit un homme d'eſprit, hardi, eloquent „ a. ge 

mant le faſte, & ne ſe connoiſſant pas en loi ter 

Dre précieuſe. Il donnoit dans toutes les vanites. re 

Le Roi donna fa place — Etat de tar 
. 5 | 1 
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la marine à Mr. de Pontchartrain Phelipeayx 

qui avoit deja le departement des Finances. 
Tous les réglements pour augmenter le bow 

heur de Etat, fe reduiſirent a des Edits bur- 


aux, pour tirer de Pargent du peuple, au nom- 


bre de vingt- deux: mais notre manicre dem- 


prunter par la creation des rentes {ur la ville, 


& ſur les hotels des py villes, eſt certai- 
nement la meilleure, 1 agen qu'il y a moins 
de frais pour le Rot, me % pars: ww en paye 


moins d'intéret. 


Il eft vrai que la — and rentes- {ſur 
la ville, a été une bonne reſſouree durant quek 


que tems ; mais faute de payer tous les ans 


quelque choſe ſur le principal, TEtat ne pou- 
voit point les rembourſer, & par conſtquent 
ſe liberer 3 & ainſi PEtat accumulant de nou- 
velles dettes ſans en rembou rſer anciennes * 


perdoit tous les jours de ſon erddit. 21+ 179 
Mais on peut remedier à cet inconvenierit 


par les annuites a la manidte |  Angloiſe : Ceſt 


la ſeule manitre Pacquerir du credit en tems 
de paix, pour en pouvoir  oreer. de nouvelles en 
tems de guerre; & Ceſt la ſeule maniëre de detrui- 


re en France la pernicieuſe engeance des Trai- 


tants, qui ſont tres nombreux- & qui s enri- 
| | chiſſent 


yok 4445 I 
chiſſent — aux depens du reſts. du 
peuple, par leurs avances d'arget qui ſont ui 
wauſes pour FE... oro ating — 
8 . ANN E 169. 
r e tee 2311 
11 en beit fl bien ſes meſures, qu'il pſi 
cher pres de cent - mille hommes en Elandre 
des le mois d' Avril, avec qyantits de vixres 8 
de munitions., Mons place tres forte fut, atta- 
| quee vivement, & priſe en- ſeize jours par le 
Roi, malgré les grandes forces des Allies. .de 
Ia Ligue d'Augsbourg, pargs qu en Foient 


-Y * 87 


7 


pas encore raſſembl kes. 


4 


Catinat de ſon cotẽ prit Nice & 7 | 


lian, 45 mais nous perdimes le reſte de Irlande; 
& ce qui étoit de plus impottant. c'eſt que 
Tun coté nos forces & nos finances $'epuiſoient 
Par nos efforts; & que les Turcs qui faiſoient 
en Hongrie une puiſſante diverſion en not 
Sent, panchoient à la paix. 

Le Marechal de Luxembourg donna Ss com- 
ie de Leuze, on les. Frangois perdirent le tiers 
de ce que perdirent les Allies. Ce fut propre. 
ment un combat de Cavalerie, qui ne  decida 


de rien, & où la Maiſon du Roi montra une 


— 


extreme valeur. 


ou. 


: bor Jof 


Anbei mourut ſubitement dans ls mois d 
ſuiltet: 8a femme croyoit que Pon avoit ems 
an heau dun pot dont il avoit accoutu- 
m6 de boire Fapres midi, & que de fut effet 
de la vengeance du Duc de Savoye.” D'aütres 
ont cru que ce fut un reproche que lui fie" 1e 
Roi; de lui avoir attire parmi ſes" ennemis i8 
Duc de Savoye: quoi qu'il en ſoit, il ne paruf 
pas le regretter, & en mettant ſon fils Barbefleux T 
I ſa place; qui n'avoit que vingt-flx ans, il 
voulut montrer à T Europe que toit lui qui 
formoit ſes Miniſtres, qu'il wavoit pas beſvif 


de leurs avis, & que lui ſeul faiſoit tout. Tel⸗ 


le etoit la grande opinion que ſes Miniſtres à 
Fenvi Pun de Pautre lui avoient donnée de ſa 
grande habileté: & à dire le vtal, les louänges 
de la part de ſes Miniſtres; avolent été le pre- 
mier appas qui Fengagea de travailler ſeul à 
ſeul avec chlacun deux; & ce fut apparemment | 
de plaiſir d'etre ſouvent loùé par eux, qui lat 
fit ſurmonter le degofit que la jeuneſſe a "Gor- 
dinaire pour les affaires ; & it étoit fi accoutus 
m6 a ſes flateries journalières & domeſtiques s 

qu'il - n'a jamais eté bleſſẽ deg louanges excefſi- 
ves, ni des panégyriques les plus outrés. 

Si dans la ſuite il choiſit Chamillard pout 

2 Polit. I. = V rem. 


le Miniſter" de is — ort de 
rbeſieux mort de dẽbaueh hy pon 
oit-'botiieinent: qipil: nubbit beſoin ! bn lui 
que d'un Commis labörietüx! & nötfled- un Mis 
niſtre fört éelultté qui petific ade lui CI meme & 
qui trouvat de bons expédiens dans les ufa 
tes diefes. h wp eg yh A]. 
„Quand le Roi edt eté 6 hablls ut Hebe 
oit Fette, c'rtit toujburs été une grande mal- 
habileté de croire pouvofr faire dꝰauffü grande 
choſes avec des Miniſtres jeunes & volopruen/ 
ou avec des Miniſtres de pew'&efptic*80rfurs 
chargts d' affaires, qu'avec des Miniſtres & ui 
grand eſprit, expérimentbs; & de longue takin 
accoutumss au travail: Geſt ainſi que cette 
grande prẽſomption de ſa propre capatiti j fem 
pecha de chercher deEMiniſtres d unt eſprie f- 
perieur, pour lui aider à gouvernet aver toute 
Thabileté dont de grands eee e 
voient etre capables * bl 
Il eſt d'une let commune d. cet pour 
| Miniſtres, ceux que Fon Voit les plus zeſtimés 
par ceux qui nous environnent. Euis NH peu 


; a aut etre ſorte dhabileté. & 
| CEOS us 


# © 
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E — r £ venir pour Miniſ⸗ 


— 


ase que eur 


emploi ſant importants „plus ceux qui en ſont 
chargé niaſſiſſent quand leurs lumiëres ſont pro- 


lun emplois; & que la grande difference de la 
vertu d des talents q un Miniſtre, produiſent 
la grande difference dans les ſucces de ſon Mi- 


ESE r BREEFETSESCS 


faiſoient-agir quelquefois contre ſes propres lu- 
micres dans Foccaſion,, comme font les autres 


. 


& Voiſin, eſprits mediocres ; dans opinion qu'il 


u cu enticrement . à leur peu de capacits- . 
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ux-4- proportion que ſon fils, par- 


ur general,; Righeligy;.grand genie, & que ce 
Maſter gov Phabilers de: choiſir par lui-meme 
pont dhiniſtres partjcnliers; des perſonnes d'une 
ndr Sapegité II g raignoit jamais amme 
ee Pit e la N 


II ny: CT aui ne ate . que 2 A 


portionn6es-#: la grandeur & à Feétendue de 


niſtore. Le Roi le ſavoit comme les autres dans 
la ſpéculation; mais de mauvaiſes raiſons le 


hommes du commun; & voila pourquoi il 
choiſit alors Barbẽſieux, & depuis Chamillard 


pouvoit facilement, par ſes grandes .lumitres, | 


Cette anne mourut un homme d'un carac- 
tes tres 2 entre les habiles * . 


| rene 5 
Ce fut N. W Bags Nl a TIDE! 
ai rede, * 730 Yi 45 e fat . 
Ce far ce. faire, ak ig rands % 
0 bolatante, & de { {urpaile ſer de of je, O90 * 
nile: Gelt de but. Je top 1 4 — 
mer 8 


* dition vnlgaire. Qn | 
. le. hut ordinaire ey hom . 170 
45 toutes les profeſſions, dans 0 & 
an mee often ap) hg 4 5 
ae e pad Je 
richefles & les grands emplois qui 1 leg hom- 
mes les plus. heureux dans leur * She 1 
eſtimks apres leur mort 3 mais g ue g 
quement Lexcellent uſage de ces — rich 
' ſes & de ces grands emplois, & e ur 
grands talents. nb rites 
Le meilleur 1 des meillegres choſ | 
de produire une augmentstion de bien, ple 
duit au contraire une augmentstion de mal +& 
tel qui auroĩt vecu tres heureux, & & meme 
tres eſtims & tres. aims dans une place de par- 
ticulier, vit beaucoup. moins heureuſement & 
avec moins de reputation dans la os de, Mi- 
niſtre: : Cc eſt a la unter nen d mad le 
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85 übgmentstt in 8 s ron procure 1 
commodit, „ Ceſt-a-di Pexemption des pe- 
tits mali, „ exempti 74 14 fatigue, Fexem- 
ptre 0 fro did, 4 & meme les plaiſirs 
des I J es” BORE" fepas; la chaſſe, la muſi- 
que; * ſpectacles , 1 promenades , „le grand 
ale hs diveltihes' appliques à ſatisfaire , 

* . me 4 prevenit les defirs. 1341 

"Mac" es grands emplois, la faveur du Prin- 

ce fert rvent "infiniment davantage a godter les 
phi deja. diſtinction entre les pareils. Ainſi 
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ue don ampur , ſon argachement {op devoiie- 
ment & lon; x e pu uplgire d k rage 0 2 ung 
maitrefſe, il croit ane * rrouver, une oe 
caſian, Je d. venger, I comprit 
46:4 dus dvs ane, qccafan, dy 4 5 ues 
POUFcVengrt..le Roi de paroles offenlantes qu a- 
win mien em IT DF; 25 


oxpbdition. de folie, & Con. ktoit une z mois elle 
ſervitnß ſon but; & & ges- lors 6 fog but! n' toit 


pes: fan, le moyen qu'il avoit pris n 'Etoit pas 


Kale 2M contexire s. 0 toit un me. e grande 
t le Roi facile A trom- 


per tar, le. grand ata achement & x Fa dwiration 


que IaFeuillade lui marquoit, Pour. 1 
de Comme. o les helles femmes. ; accoutu- 


EF 
8 


g un enceng perpbtuel „erut facilement 
iber 3 , 4. lui Waveyn autre 


V 4. ; tune 


„ 


| mais 


Faimoit, & Fadm yroit.. plus... 8 
autres courtiſans, & qu il le trouvoit, deed 


Perjeur en elprit & en pertu aur a 
rie ae ee qu? ibi imagina de; 8 iii 
neur du Rot la ſtatue de k Place..deg..Yifoir 
res, avec une inſcriptian qui fut. ſi frondee. Get. 

te inſcription fois, Viro immortal „ ham 


me immortel. dat out raue 2 


Louis XIV. pour fp rſonne, 
plus immortel que le dernier de | 
2 Teégard de Pimmortaliss du nom we Fa bag 


coup autres noms e aue irn 


XIV. . ck du tout connu & Aſingus: 
par le nom de vir e 1 Par ale titre 
dimmortel, _ VVV 


Cegpendant comme Louvois vit que. La-Feuil- 
: lade, quelque vilionnaire qu'il fut en oertaines 
occaſions, n'ayoit. pas-laifſe; de. plaire beaucoup 


au Roi en celle- ci, & deen obtenir beaucoup 


en kenretanant fouvent de ſa Place & de ſa 


ſtatus 


Je Jour, pour: da ae e eee, 
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iriver 0 15 — il auroit 
es Pudnges de Roi 
en vet foes ſiujerg, & d'ufle Juſtice 
aire vets") es Völs, qu fecbvoir des 


lountipes de pviffifir & de formidable, qui ſont 


des louanges que les Manichéens dongfent au 
dvds principe. Car M hoi ſert la stände puiſ- 
ſance ; f elle weſt employee toute enticre à pro- 
curer A plus de familles plus de biens durables! * 
Et qu vt. ce quill 5 A dde louable dans toutes 
let entrepriſes que Tot” fait uniquement pour 
ſo} ou gobr fa fümille, ff Pon ne procure oy | 
mentutien du bonheur de ſa patrie. | 
Pontchartrain fit publier cette anne plus de 
quatre vitigt Edits büffnux ' pour trouver de 
argen, dont Wan ce r. familles furent 
be Papethlexinidre: VIII Ob lünen N 


donng ſcecretement une bulle ou un bref qui 
| caſſoit 
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je tiens du feu Marechal de Tefls. Il avoit re- 
cu ordre du feu Duc d'Orleans Regent; paur 
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caſſoit dit du Roi & rArret du dale 
rendu en 1682. pour autoriſer la D&claration 


des 34. Eveques contre Finfaillibilité Up Nape; & 


pour la ſuperiorits des Conciles genöraur as · 


deſſus du Pape. abu nl mg iS Ng 


Ce Pape homme Xelprit, n'6toit; pas aſſen 


ſot pour ſe croire infaillible; mais il toit: aſſes - 
habile, pour croire que cette opinion était la 


principale baſe de la grande autorits. deg:Papes 
ſur les Princes Catholiques. Ainſi ce Breß {6 
cret etoit une eſpece de proteſtation +contre 
Pace des Eveques de Paſſemblee de. 1680. 

A cette occaſion je rapporterai un fait que 


faire au feu Czar les honneurs du Royaume- 
Ce Prince qui avoit ce jour-la entendu parler 
du differend qui étoit entre le feu Cardinal de 
Noailles alors Areheveque de Paris & le Pape. 


à Poccaſion de la Conſtitution Unigenitus que 


le Pape vouloit faire recevoir comme un juge- 
ment parfaitement infaillible , dit au Marechal.: 

En verits ſs le Pape ſe croit infaillible dans. ſes 
jugements, Ceft un grand ſot; & Sil ne le croit 
pas, ceſt un u grand impoſfteuy de vouloir . 


Erare. 
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„Le Kol N chats Irlande par FR Roi 
Guillvwrne - fon gendre, voulut faire une autre 
tentative en Ecoſſe; mais le Roi Guillaume pour 
| bimiett® tromper , avoit des Officiers ſur mer 
Khſur terre qui faiſoient les mecontents „ & 
qui-avoient ſoin de dẽcouvrir les Jacobites ca- 
ches & leurs intrigues; avec ces ſortes d'eſ- 
pions i avoit decouvert qu'il y avoit ſur la 
flotte Angloiſe environ un tiers de Capitaines 
Jacobites ; qui devoient dans le premier combat 
naxalꝰ paſſer du coté des Francois & combat- 
tie ſwud les ordres de PAmiral de France. 
De Roi Guillaume en donna la liſte a ſon 
Amirul Anglois, avec ordre de les faire arreter 
ſeulement la veille du combat, & de mettre 
tels & tels à leurs places. Cela fut ainſi exé- 
cutë, de ſorte que Pon ne put en donner au- 
cun avis aux Francois. 
Le Roi Louis XIV. perſuads qu'il y auroĩt 
dans le combat une grande deſertion des Capi- 
taines Anglois en faveur du Roi Jaques II. 
avoit donne ordre au Comte de Tourville , qui 
portoit Pavillon d' Amiral, d'attaquer la flot- 


te ennemie , quoiqu' il fat preſque moitic moins 
fort 


” 
by 232 
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fort en vaiſſeaux: Il obèit, & avec Auarante 
ſix vaiſſeaux, il en alla attaquer fiéreméfit pres 
de quatre-vingt & dix tant Anglois quollag. 


dois. Mino 2 
Les ennemis furent tres etonnes de 


n 


audace, & craignirent non ſans fondement la 


trahiſon; mais apres les deux premiéres hen. 


res d'un combat affreux, les vaiſſeaux ennemis 


enveloperent les Francois. Alors le Comte de 
Tour ville attaqué de toutes parts, cothmenca 


2 fe battre en retraite, & à ſe retirer vers la 


Hogue & vers Cherbourg; partie de nos val. 
ſeaux échouèrent dans ces deux Rades, au nom. 
bre de quatorze, qui furent brules bientöt a- 
pres, a la vue du Roi Jaques, qui y Etoit ve- 


nu avec des troupes d'embarquement pour pal. 


ſer en Ecoſſe, en cas que le combat efit eu un 
ſucces favorable pour les F rangois comme il 
te croyoit. ; 

Le Roi recut cette facheuſe nouvelle au . 


ge de Namur. It continua le ſiége, malgre les 


pluyes continuelles, & en vint a bout avec beau- 


coup de conſtance; au reſte comme le Comte 
de Tourville avoit ſuivi exactement ſes ordres, 
& qu'il $etoit battu tres vaillamment, le Ri 


le fit Marechal de France année ſuivante 
; | avec 
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weg, upe apprebation univerſelle. | 
Lonis apres la priſe de Namur revint a ver- 
ſailles avec les Dames, & laiſſa Varmee ſous 
le commandement du Maréchal de Luxem- 
bourg z Cetgit un brave . General , qui avoir 
dang,. ocean le coup &wil tres bon, mais 
o etoit un eſprit mediocre , peu laborieux, & 
un peu trop livr6 au plaiſir. Le Roi Guillau- 
me le fit tomber dans un panneau a Steinker- 
ke. Il nous attaqua, lorſque nous le croyons 
bien loin. Il eſt vrai que Luxembourg avec des 
teaupes d'une grande valeur, repara bientot ſa 
mipriſe, & fit. fi bien, qu'il demeura maitre 
du champ de bataille. Les ennemis fe retiré- 
rent, & perdirent autant que nous. 

Le, Duc de Savoye, depuis Roi de Sardai- 
gne, ayant enfin obtenu de PEmpereur vingt 
eing ou trente - mille Allemands, devint beau- 
coup ſuperieur aux Francois; Ainſi il prit Gap 
& Ambrun, qu'il abandonna, parce qu'il tom- 
ba tres malade, & qu'il ſe retira dans ſon pays. 
Cètoit un Prince courageux, ambitieux, la» 
borieux 3+ mais ſur les promeſſes duquel perſon- 
ne ne pouyoit fe fier. Il couroit apres la gloi- 
re de grand Prince, ſans la bien connoitre. It 
ſemble par ſa conduite que la ſuperiorits de 
. merite 
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merite confiſtoit uniquement FOR la optio: 


te de puiſfance, & faiſoit par conſequent beau« 


coup plus de cas des grands talens pour trom. 


per dans la nẽgociation & pour réùſſir dans la 
guerre; que des grandes vertus. II n'avoit ja. 
mais compris que la gloire du Prince Etoit de 
ſurpaſſer ſes pareils dans le projet de rendre 
ſes Peuples plus vertueux, 115 tranquilles, J & 
plus heureux. 1 

Pontchartrain m cette année cinquan- 
te cinq Edits pour trouver de argent. Du 


reſte on ne fit aucun Réglement dans la vus 


de bonifier le dedans de Etat. La Cour &toit 
trop occupee des entrepriſes des ennemis, & 
elle ne pouvoit pas ſe reſoudre à faire la moin- 
dre depenſe utile, ni a donner la moindre at- 
tention à d'autres affaires qu'a celle Pune n 
re ou nous ẽtions tres inferieurs en dare 


i 


A NN ES. 1693. 


Le Maréchal de Lakenikbity hs lein la ba- 


taille de N erwinde en Flandres; il la gagna, & 


prit Charleroi; mais il y perdit beaucoup de 


monde & de braves Officiers. On voyoit bows 


le monde en deuil à Paris. 
8 Marechal- de Catinat ww en lale 1 la 


* ba 
S 
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beni: de la Marſaille. Cette année la depen- 
ſe extraordinaire de guerre monta à plus de 
un million quatre - cent · quarante - mille marcs 
argent à onze deniers de fin, c'eſt -à - dire à 


plus de quarante millions de livres à vingt-huit 
le- marc d'argent. La depenſe de ſes ennemis 
ne fut pas moigdre. Ils perdirent tous enſemble 


plus de vingt - mille hommes, & voila les fruits 


ordinaires de la voye ruineuſe de la guerre que 
les douverains qui ſe croyent les plus forts 
ont juſqu' ici preferee a la voye ſenſte de Par 
bitrags pour terminer leurs differends. 

Gette annee le Roi inſtitua POrdre de Saint 
Louis pour les gens de guerre; mais comme 
on ne le refuſe 'preſque a perſonne, cet Ordre 
qui devoit donner de emulation entre les Ca- 
pitaines, entre les Colonels, entre les Brigadiers 
&c. n'en produit aucune. 20. Il devroit y avoir 
une marque exterieure pour tous les grades de 
la guerre, & il n'y en a point. 39. II ne de- 
vroit y avoir qu'un certain nombre fixe de 
Chevaliers parmi les Capitaines, un autre nom- 
bre moindre parmi les Colonels; or le nombre 
wen eſt point fixe juſqu'ici. 4. Il vaque une 


place; elle devroit ètre remplie par ſcrutin en- 


tre trente pareils de la meme. claſſe, & donner 
„ 
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des places tour à tour à remplir a chaque claſe. 
ſe de trente 3 mais juſqu'ici nulle wage nulle 
police pour ce chin. „ rebut ry; 

Il reſulteroit de la deux avantages pour ls 
Roi. Le premier, C eſt qu'il ne ſeroit jamais 


blame, mepriſe, hai du public pour aucune 


injuſtice faite dans ſon choix. Le ſecond, c'eſt 


| , | 5 * 2 | 
que chacun des pretendatis , pour avoir plus de 


voix que ſes camarades, ſeroit plus doux , plus 


poli envers eux & envers tout le monde, plus 
aſſidu au ſervice; & ſe rendroit plus capable 


dans ſon metier ; patce qu'il &agit dans les ſcru- 


tins de la ſuperiorite du merite national; mais 


ce qui n'eſt pas encore fait, peut un jour ſe fai- 


re & ſe perfectionner. 


Il parut deux Edits ſur la permiſſion de gat. 
franchic envers le Roi des redevances que Von 
doit au domaine, c'etoit pour trouver de Par- 
gent, & toit un avantage pour les debiteurs z 
en ſuppoſant que eſtimation de leur acquiſt- 
tion n'*etoit point deja trop forte. Le Roi pour 
le bien de teg ſujets devroit donner a tout le 
monde la liberté de s'affranchir de toutes rede- 


vances feodales envers les Seigneurs, & meme 


des hommages & des droits de laods & ventes. 
Tous ces droits produiſeht entre les Seigneurs 
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& les Vaſſaux, entre Seigneurs & Seigneurs,, 
une infinite de proces, au grand prejudice. des 
particuliers & par conſequent . de PEtat.- 

Il parut encore cette annee plus de 8 
te Edits pour tirer de Pargent de divers cotés, 
mais les moins onereux étoient la creation des 


rentes à prendre ſur les revenus des Fermes; il 


ne manquoit qu'une choſe a ces creations, C- 
toit de pourvoir en meme tems, comme en 
Angleterre, au rembourſement de ces rentes en 
vingt ou trente ans. Ces rentes qui ſe rem- 


bourſent tous les ans pour quelque partie du 
capital, ſont. ce que les Anglois appellent An- 
nuites, qui ſe vendent & s'achettent fur la place 


comme des Actions ſur la Compagnie des Indes. 


A 1694. 


PR deſavantages. 'Carmee de Catalogne battit 
les Eſpagnols, & prit quatre ou cinq places ou 
chateaux. Le Roi Guillaume de ſon cots pris 
Hui,” & brula la ville de Dieppe qui et pre- 


ſentement bien mieux batie qu'elle n'ttoit., 
Lentrepriſe ſur, Breſt. ne lui reuſlit. pas. Le Ge-. 
neral Talmacq-y.fut tus, & les Anglois & les 


Hollandois y perdirent deux vaiſſeaux & deux 
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La F rance eut cette anne des avantages 4 
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mille hommes par les bons ordres que donna 
de ce coté la le Marechal de Vauban. 
Le bled étoit fort cher alors: nous en fai. 


ſions venir de la mer Baltique ; huit vaiſſeaux 
Hollandois prirent notre convoi qui etoit de 


pres de cent navires. Jean Bart Chef d'Eſca- 
dre de Dunkerque courut apres avec fix vai. 


ſeaux, prit trois Hollandois , les autres ſe reti- 


rerent, & Bart amena heureuſement tout le con- 
voi de bled dans les ports de France. Il ne ſe 


| fit rien de conſiderable en Italie, quoique Par- 
mee des Ennemis fat conſiderablement plus for-- 


te. Lhabileté du Maréchal de Catinat empecha 
le Duc de Savoye de rien entreprendre de con- 


{iderable. 
Cette annèe moururent le Maréchal d'Hu- 


miéres & le Maréchal de Bellefond, camarades 
de fortune; tous deux braves, liberaux, ma- 


gnifiques. Le Marechal d'Humieres Gouver- 
neur de Flandres étoit plus riche; Bellefond 
Etoit plus laborieux & plus habile. 

On publia cette. anne ſoixante & dix Edits 
ou declarations pour differentes taxes: tous 


moyens pour trouver de quoi ſoutenir la guer- 
re. Pontchartrain etoit laborienx, plein d'ex- 


pediens , decifif & expeditif, * 


AN. 
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Anne's 1635. 


Le ka Guillaume perdit la Reine ſa bm 
fille ainée du Roi Jacques Second, mais il ne 
ceſſa pas d'ètre regards comme Roi légitime, 
parce qu'il avolt été reconnu pour tel par le 


Parlement ſix ans auparavant. L'extrème aver- 


ſion qu'a la Nation pour toute dependance du 
Pape, & pour toute autorité deſpotique, avoit 
porté les Anglois a prẽferer un etranger au 


Roi Jaques Second qui étoit frere & unique | 


heritier du feu Roi, & qui avoit regne Jui- 
meme trois ou quatre ans depuis la mort du 
Roi Charles Second ſon frere. 

Abbadie fit Poraiſon funebre de- la Reine „& 
la fit avec beaucoup Feloquence. 

Les grandes dEpenſes que le Roi Louis XIV. 
avoit faites les annees precedentes aux ficges de 
Mons & de Namur, dans les armées d' Italie 


& d'Eſpagne , & dans les armemens de mer, ne 
lui permettojent pas d'avoir un fi grand nom- 


bre de troupes. Les Anglois au contraire & les 
autres Allies firent de nouveaux efforts & de 
nouvelles depenſes cette année; ainſi ils devin- 


rent fort ſuperieurs en Flandres, en Italie & 


ſar la mer. Le Roi Guillaume attaqua & prit 
1 Na a 
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Namur, malgre quinze-mille hommes de gar. 
niſon. Le Marechal de Bouflers s'y defendit 
avec plus de valeur que dhabilete. 

Les Hollandois amenerent par la Meuſe tant 


& de ſi gros canons, tant de mortiers & tant 


de poudre, que leur Ingenieur General , le 
celebre Coehorn, bouleverſa toutes les murail- 
les, & en remplit ſi bien les fofles , qu'un batail- 
lon de front pouvoit marcher en bataille par 
les bttches ſans avoir 4 monter. 

Le Marechal de Bouflers avec beaucoup * 
Jorties retarda fort les travaux des ennemis, 
& leur tua plus de vingt mille hommes; mais 
il en perdit ſept ou huit; la capitulation fut 


mal obſervee, Il fut arrete par ordre du Roi 
Guillaume, en repreſailles de ce que les Francois 


n avoient pas execute exactement la Capitu- 
lation des deux petites Places qu' ils avoient 


priſes; mais il fut mis en liberté des que les 


Francois eurent renvoyè les garniſons de ces 
deux petites places, & le Roi Louis Quator- 


ze fut un peu honteux d'etre ainſi puni ſur 
le champ de Veſpece d'infraction des traites 


faits avec ſes ennemis. Il eſt vrai qu'il avoit eu 
des pretextes pour manquer a quelques articles 


des capitulations ; mais Phomme juſte rejette 
les 


les 


lu; 


in 
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les -pretextes & ne ſe fonde que ſur des raiſons 
legitimes; & pour les diſcerner, il ſait ſe dire a 
lui- meme, Ne traiterois-je pas de pretextes fri- 
voles & de manquement de parole, ſi mon en- 


nemi plus fort vouloit s'en ſervir contre moi 


en cas pareil. 

Les Anglois & les Hollandois ne trouvant ai 
de vaiſſeaux Francois à la mer, bombardérent 
les places maritimes, Saint Malo, -Dunckerque 


Calais; & par repreſailles les Francois bombar- 


derent Bruxelles, ou ils cuuldrent W de 


dommages. 
Il ſe fait des cartels, des traltds ane enne- 


mis pour les priſonniers de guerre, pour les 


contributions, pour les capitulations, & pour 
beaucoup de cas, dans Pex&cution deſquels cha- 
que parti gagne plus qu'il ne perd. Il n'y a 
que les Barbares qui faſſent la guerre ſans au- 
cun quartier, & ſans aucun cartel; auſſi une 
pareille guerre eſt - elle incomparablement plus 
ficheuſe aux deux partis ; & comme Peſprit de 
vengeance regne toujours, ces guerres ne finiſ- 
ſent preſque jamais que par la deſtruction yu 

que totale d'un des deux partis. = 
Or il me ſemble que les bombardemens & hy 
came, reciproques. devroient entrer dans les 
X 3 | cartels; 


| 
: 
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cartels ; car le deſtructeur ne gagne rien 2 
ce qu'il detruit , & il invite a lui cauſer pas 


reil dommage dans une pareille occaſion. © 
It ne ſe paſſa rien de conſiderable ni dans les 
armees d Allemagne, ni dans celles d'Eſpagne ; 


mais le. Duc de Savoye, depuis Roi de Sardaigne, 
devenu fort ſuperieur en troupes Allemandes, prit 


Caſal, tandis que les Turcs profitoient ea Hon. 
grie de leur ſuperiorice ſur les. Allemands , qui 
n'ctoient en ce pays-la que ſur la defenſive. 


Le Marechal de Luxembourg etoit mort des 
le commencement de Pannee ; ce metoit pas 
un General fi habile que le Marechal de Tu- 


renne, mais les troupes diſoient que le Roi 


Guillaume n auroit jamais ofe attaquer Namur, 


gil ett commands Parmee de France. II ſavoit 


h grande difference qui étoit entre lui & le 


Marcchal de Villeroy; qui 6toit tres propre à 


briller dans une fete galante, mais qui avoit peu 


de réputation pour les affaires de guerre. 


Ia Cour était trop embarraſſce d'une guerre 
qui alloit deſormais ſe faire aux depens du Roy- 
aume , pour ſonger a rien qui pùt ſervir a per- 
fectionner le gouvernement interieur; ainſi on 


ne ſongeoit qu aux inventions qui pouvoient 


ON de Fargent „& parmi celles. la on pro- 
poſa 


2 
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poſa & on reſolut la Capitation , eſpece de 
taxe annuelle que chacun devoit payer pour 
aider a ſoutenir la guerre; & comme la Na. 
tion etoit alors dans une efpece de conſterna- 
tion après la priſe de Namur, & que cha- 
cun ne prevoyoit que de mauvais ſucces pour 


Pavenir, il eſt etonnant , que loin que cette 


nouvelle taxe füt mal recue du Peuple, je 


fus temoin au .contraire qu'elle fut retue avec 


joye, parce que tout le monde la conſidera 


comme le ſeul reméde à nos maux ; & effec- 


tivement , cet Edit, qui eùt deſole tout le mon- 


de gil ſe füt agi de conquetes, nous tira de 


la conſternation on nous étions, des que nous 
vimes qu'il ſuffiroit pour nous garantir de 
Vinvaſion générale dont nous etions menaces. 


Cela me fait croire que ſi le Roi avoit mar. 


que dans ſa Cour une grande allarme , & 


une grande peur à la nouvelle de la grande 


Ligue d'Augsbourg qui commenca des 16389. 
& qui augmenta encore en 1690. & dans la 


quelle entrerent preſque toutes les Puiſſances 


de l'Europe, dans le deſſein de nous enlevey 


toutes nos Provinces frontieres, ces craintes, 


ces allarmes auroient facilement paſſe de la 


Cour à Paris, & de Paris dans les Provinces , 
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de ſorte qu'il auroit pu des- lors établir la ca. 
-pRation avec Pagrement de la Nation, ce qui 


lui auroit produit environ vingt - deux - mil. 
lions de plus par an durant fix. ov. {ſept ans. 


Mais nos Miniftres ne furent pas aſſez ha. 


biles pour feindre à propos un peu plus de 
crainte qu'ils n'avoient: Ils firent tout le con- 


traire : Ils feignoient plus de confiance & d'eſ. 


perance en nos forces qu ils n'en avoient ef. 


fectivement. Ils ne ſavoient pas que rien neſt 


plus aiſe a inſpirer que Feſperance d'une bonne 
paix, quand on a un bon fondement d'eſpé- 


rer, tel quꝭ ent ete un 1 ſubſide yours 85 


we” la guerre. 
Au reſte ce ſubſide fut tres mal 1 dirigs dis 


le commencement ,;& quoiqu'il. ait ẽtẽ un peit 


rectiſiè par les Intendants dans la pratique; il 


eſt encore ſujet a beaucoup d' incohvõnients & 
à beaucoup d'injuſtices dans la repartition 
qui gen fait dans les Villes & dans les s 


pagnes. 


- Ceſt que les taxes atinvelles- FR etre 


proportionnees: non: à la qualité, ou a la di- 


gnite, ou à la charge, ou à Pemploi, com- 
me porte Edit, mais au revenu annuel & ef. 


fectif de chaque capitable. Car qui doute qu'il 
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Yy a tel Gentilhomme, tel Capitaine, tel Co- 
lonel, tel Marechal de Camp, tel Maréchal 
de France, tel Chevalier des Ordres tel 
Duc, tel Prince, tel Conſeiller, tel Preſident, 
qui aura dix fois, quinze fois, vingt fois plus 
de revenu annuel que tel autre de ſes pa- 
reils? 5 85 | | 
Cependant fi i taxe eſt la meme, il. arri- 
vera que ſouvent elle ſera ou vingt fois trop 
foible pour le riche, ou vingt fois trop forte 
pour le pauvre. Pai explique ailleurs les 
moyens de perfectionner ce ſubſide, en le ren- 
dant proportionne au revenu ge chaque ca- 

Mais 2 a dire la verite , * crois ; qu il doit ws 
jours ſubſiſter, pourva qu'il ſoit perfectionnẽ, 
pourvi qu'on le diminue & qu'on Paugmente 
ſelon les beſoins, & felon la proſpérité de 
PEtat, & pourvii que Pon -taxe les capitables 
par Communautés, ou de Paroiſſes dans les 
Campagnes, ou de Compagnies,, ou de mé- 
tiers, ou de proſeſſions dans les Villes; car 
alors la Cour peut parvenir en deux ou trois 
ans a ne taxer chaque capitable, qu'au me- 
me. ſol pour livre de ſon, revenu:, parce que 


chaque meinbre de la Communauté eſt intéreſ 
| 1 ſe 
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ſe à connoitre & à declarer tout le revenu des 


autres membres de ſa Communauté, & qu'il 
deviendra honteux a un membre d'une Com. 


munaute de vouloir faire injuſtice a cette Com- 


munautè par une fauiſe declaration de ſon re- 
venu; & voila pourquoi j'ai approuve la capi- 


tation du cinquantieme du. revenu des ſujets, 


meme en tems de paix, quand les ſujets ſe 
roient diviſes par Communautes de familles 
voiſines qui connoiſſent les revenus les uns 
des autres. 


La Cour qui avoit beſoin d'un bt ſobſide 


ſur le Clerge, donna un Edit pour favoriſer la 


Juriſdiction des Eveques contre les pretentions 


des Parlemens. 


Sur quoi je ferai deux obſervations: La pre- 


miere, c'eſt qu'il ne devroit y avoir dans un 
Etat qu'une meme Juriſdiction; tant pour les 
EcclEſiaſtiques que pour les Seculiers 5 mais 
on pourroit dans chaque Juriſdiction -&tablir 
pn bureau de quelques Juges Eccleſialtiques , 
pour examiner les mati6res de cette eſpece. | 


La ſeconde, c'eſt que les Eccléſiaſtiques etant 


tous ſujets de PEtat , poſſedans comme les au- 


tres Citoyens des revenus de PEtat, je ne vois 
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* Etat de leurs revenus ſur le meme pied 
que les autres ſujets. Les raiſons des an- 
ciens pouvoient ètre bonnes pour leur tems, 
mais elles n'ont nulle force ee 


4 1 6 1696. 


La France &toit epuiſce de toutes eſpeces | 


\ 


de forces, & il étoit a craindre qu'elle ne 


{uccombar tout d'un coup de tous cores. Le 


Roi, qui ſentoit cet épuiſement, cherchoit de- 
puis longtems a detacher quelqu'un des Al. 


lies, & il trouva que le plus facile a deta- : 
cher de la Ligue d' Augsbourg, .etoit le Duc 


de Savoye; Ce Prince, qui ne cherchoit qu'a 
faire un traite avantageux pour lui , profita 
de Yoccafion favorable qui ſe preſentoit ; il fit 
ſecretement ſes conditions, & puis dit aui 
Impeèriaux & aux Eſpagnols qu'il avoit obtenu 
la neutralite pour Italie, & que &ils ne vou- 
lojent pas Paccepter , il ne pouvoit pas s empè- 
cher de ſe joindre aux Francois qui ne deman- 
doient que cette neutralite. 

Les Imperiaux & les Eſpagnols la refullreng 


Gabord, & il joignit alors ſes troupes aux Fran- 4 


cois, & marcha enſuite à Valence Ville du 


Milanez au Roi d' Eſpagne qu'il aſſiégea; mais 
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la Cour de PEmpereur & celle d Eſpagne 5 
voyant qu'elles n'avoient pas de meilleur par- 
ti à prendre que la neutralite en Italie, Pac- 
cepterent. Le ſiége fut leve, & les troupes 
Allemandes ſortirent d'Italie, a condition ſeule. 
ment que quelques Etats d'Italie, Toſcane, Gé- 


nes, Parme, Modene , Mantoue & quelques 


autres Princes chez qui les Imperiaux avoient 
coutume de prendre des quartiers d'hyver, 


payeroient un million d'onces d' argent; ce qui 


fut execute ſuivant Pancienne repartition. 

Loe Roi negocioit durant ce tems-la ſecrette- 
ment avec les Hollandois, de concert avec le 
Roi d' Angleterre. Alors PEmpereur & VEſpa- 
gne en prirent quelque ombrage, & commen- 
cerent à rabattre un peu de leurs eſperances 
de conquetes. Ils nommerent des Plénipoten- 
tiaires. Les armées n'entreprirent rien de con- 
ſidèrable ſur les frontières, & les vues des Sou- 
verains ſe tournérent alors à la paix; mais 
la vraye cauſe de ce changement &toit 'I'Epui- 


ſement mutuel des Parties Belligerantes ; mais 
ſous le nom de paix perpetuelle qu' ils don- 


noient à leurs traites, ils ne traitoient- reelle- 


ment que d'une treve incertaine & de peu d'an- 
nes, paroe qu' ils ne formoient point d' arbi- 
"= tres 
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tres tout - puiſſans & ſuffiſamment intereſts. 
pour texminer ſans guerre leurs diffẽrends fu- 
wes... 1 N 

La Princeſſe de Savoye qui avoit onze ans, 
deſtinee au Duc de Bourgogne depuis Dau- 
phin , paſſa en France, en attendant Page 
competent pour le mariage qui devoit ſe fai- 
re Pannee ſuivante: Elle fut recue avec beau- 
coup de joye, parce qu'on la regardoit comme 
le gage Pune paix prochaine. 

Il ne ſe fit rien pour le gouvernement inte- 
rieur 3 on ne vit que des Edits burſaux, mais 
en plus .petit nombre, parce que les ſources 
en Etoient bien diminuees , & parce que le ſub. 
fide de la eapitation de vingt deux millions , 
rendoit les taxes extraordinaires beaucoup moins 
neceſlaires. | 

ANNEE 1697. 

Les Anglois, & ſurtout les Hollandois, voy- 
ant que le Duc de Savoye s'etoit ſeparé de 
leur alliance, & avoit fait {a paix particuliére, 
jugerent qu'ils ne pouvoient deſormais rien ga- 
gner à la guerre, qu'ils y pouvoient perdre , 
& que ſurement ils depenſeroient beaucoup pour 


la ſoutenir, que ce 4 vis * deèpenſeroient ſe. 
T oit 
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roit en pure perte ; ainſi ils declartrent 4 


PEmpereur & au Roi d'Eſpagne leurs allies , que 


Fils ne ſe contentoient pas des Places que le 


Roi de France offroit de reſtituer a PEmpire & 


a VEſpagne, ils ferojent avec lui leur paix par. 
ticuliere : & voila comme ſe termineront tou. 
jours les Alliances partiales & paſſageres , juſqu'a 


Perablifſement de la Diete de PEurope. 


| Durant les negotiations , le Roi, pour prefſer 
davantage les Eſpagnols qui étoient les plus 


Eloignes de la paix, fit attaquer Ath en Flan- 


dres, Place tres bien fortifice. Le Maréchal 
de Catinat en fit le ſiege & Pemporta. Barcelon- 
ne en Catalogne attaquee ſe rendit a Mr. de 


Vend6me. Outre cela Pointis Chef d'Eſcadre 
prit Cartagene en Amerique „& apres avoir 


ruine les fortifications il en emporta pres de 


trois millions d'onces d' argent. Toutes ces con- 
quetes ne faiſojent point avancer les nẽgotia- 


tions avec TEſpagne , parce que les Eſpagnols 
ſavoient que toutes ces places leur ſeroient reſ- 
tituces par le Traite de paix. 

Mais cependant les Hollandois les prefſcrent 
fi fort, que la paix fut ſignée dans le mois de 
Septembre, & PEmpereur la ſigna auſſi le 


mois ſuivant, lorſqu'il vit que les Princes de 
Em- 
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Empire *toient prets de leur cots a faire leur 
paix particulière. 

Ceſt ainſi que finit la guerre de la fameuſe 
Ligue d'Augsbourg, apres avoir couté aux Fran- 
cois plus de cent mille hommes en huit ans, 
& plus de ſoixante millions d'onces d' argent 
Fextraordinaire z pertes que nous aurions pu 
facilement eviter, fi Je Roi apres la mort de Col- 
bert en 1683. n'efit point ecouts Louvois, qui 
le pouſſa '2 $'emparer de Luxembourg & de 
Strasbourg: ſa raiſon Etoit que c*etoient deux 
fortes barrieres contre les Allemands ; mais un 
Roi de France pacifique n'avoit point à crain« 
dre les Princes Allemands ſes voiſins plus fois 
bles que lui; il n'avoit qu'à les laiſſer en repos, 
ils n'euſſent jamais ſonge à faire des conquètes 
ſur un Prince qu'ils euſſent toujours volontiers 
regards comme leur Garant & leur Protecteur 
contre les entrepriſes de deſpotiſme que FEmpe- 
reur faiſoit contre eux de tems en tems, & ils 
neufſent eu garde de vouloir diminuer la puiſſan- 
ce d'un Prince qui l' eut employee toute enticre 
a les maintenir dans leurs poſſeſſions actuelles. 
Lans ces nouvelles entrepriſes de Louis XIV. 
les Souverains n' euffent jamais pris a Augsbourg 
la reſolution de n cent millions d' onces 
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dargent contre nous; ainſi par notre modera- 


tion & par notre déſarmement, nous leur euſ- 
ſions prouve que deſormais nous voulions vi- 
vre en paix avec eux, & ſonger uniquement 4 
raccommoder nos affaires, à payer nos dettes, 


& a am&liorer Pinterieur de PEtat & notre Com- 


merce; mais Pinteret de Louvois étoit de faire 
recommencer la guerre. | 
II y a plus, Celt que ces deux Places pri- 
ſes contre la foi des traités, ayant fait re- 
garder le Roi par toute PEurope comme un 
Prince d'une ambition ſans bornes, ſes voi- 
ſins ne pouvoient, ce ſemble, Safſembler en 
trop grand nombre, & &unir. trop Etroite- 
ment entre eux, pour lui oter enfin le pou- 
voir de leur nuire deſormais. Ceſt propre- 
ment la priſe de Luxembourg & de Strasbourg 
qui ont acheve de gater parmi nos voiſins la 
reputation du Roi: ce ſont les malheureux 
conſeils de Louvois qui ont cofate tant & de ſi 
grands treſors, tant de larmes, & tant de ſang 


aux Francois, & qui ont attire de la part des 


etrangers tant de plaintes trop bien fondees 


contre la conduite du feu Roi a leur <gard, & 


contre la Nation Francoiſe. 
Pareils malheurs arriveront tou) jours „ tant 
ue 
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que les Rois ſeront mal Eleves, tant que les 
trois ſortes d'affaires, la nẽgociation, le com- 


merce maritime, la guerre. de terre & de mer 
ne ſeront point donnees à un meme Miniſtre, 


ſelon le ſyſteme du Gouvernement du gs 


Duc de Bourgogne. 


Le Prince de Conti s embargua A Dunk: 


que pour aller en Pologne; il arriva au port 


de Dantzig 5 mais il ne trouva pas les choſes 


auſſi - bien diſpoſees pour. Velire Roi, que les 
avoit mandees PAbbe de Polignac depuis Car. 
dinal ; de ſorte qu'il ne mit pas ſeulement le 
pied dans ce Royaume; le parti de PElecteur 


de Saxe bemporta de beaucoup. Le Chevalier 


de Saint Pierre mon frere, Capitaine de vaiſſeau 
& depuis Commandant du Picton , etoit de cet- 
te Eſcadre que commandoit Jean Bart: je lui 
ai oui dire que le Prince de Conti ne regret- 
toit pas beaucoup de n'y avoir pas reuſli. 


Jai oui dire depuis à ce Prince, qu'il n'y a- 
yoit dans ce Royaume que peu d' infanterie, 
peu Fartillerie „peu de commerce, peu dar. 


gent, peu de facilits pour lever des ſubſides., 
peu de Places fortifices , & ſurtout qu'il y a une 


Loi qui s'oppoſe à tout bon Gouvernement & 
à toutes les bonnes Loix qui ſeroient neceſſai- 
3 Ann. P olis. I. part. Y res 
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res pour rendre ce Royaume floriſſant; cette 


Loi, ceſt qu'il n'y a que dans les Diettes ge- 


nerales que l'on puiſſe faire de nouvelles Loix, 


& qu'il eſt permis a un Nonce ou un Député, 
quelque mechant ou extravagant qu'il {vit, de 


rompre la Diette e's un vero promones A haute | 


| voix. a 


Il ne parut cette annde; aucun bal temen 
pour ameliorer Etat, & malgré la paix il ne 
parut que des Edits burſaux pour acquirter 
— dettes de la ages. 1 
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Fin de ** Partie. 
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